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jglf||ES ÉLUS-GÉNÉRAUX DES ÉTATS 
DU DUCHÉ DE BOURGOGNE, COMTÉS 
ET PAYS ADJACENTS: 


Sur ce qu’il a été dit, que, par ordre du Gouver¬ 
nement, il a été imprimé & publié un Ouvrage, intitulé, 
Catéchijrne fur les Morts apparentes , dites Afphyxies , 
ou Infraction, fur les maniérés de combattre les differentes 
ejpeces de Morts apparentes, par demandes &parréponfes, 
fondée lur l’expérience , & mife à la portée du Peuple , 


IV 


par M., DE Garda N N E , Docteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris ; & qu’il conviendroit de fcire 

réimprimer cet Ouvrage , ' & de le dlilribuer gratuite¬ 
ment dans la Provinceafin d’y rendre plus communes 
les inflrucHons utiles qu’il renferme, & de prévenir par 
ce moyen des accidents funefles, qui ne font que trop 
fréquents, fur-tout parmi le Peuple : la matière mife en 
délibération ; tout confidére. 

NOUS ÉLUS-GÉNÉRAUX fufdits, avons 
délibéré & ordonné , délibérons & ordonnons ce qui 
•luit. 

L 

L’Ouvrage de M. DE Gard ANNE, intitulé Catéchifme 
furies Morts apparentes , dites Afphyxies , &c. fera incef- 
famment réimprimé aux frais de la Province , en mêmes 
format, papier & cara&eres , que la dixième édition de 
ce Livre * faite à Paris en 1782.. 

I L 

H en fera néanmoins retranché tout ce qui ne peut 
être d’aucun ufage pour cette Province , comme, par 


exemple, ce qui concerne les Afphyxies caufées par la 
mofette de la calle & de l’entrepont des vaiffeaux. 

III. 

Mais il y fera ajouté un Supplément, contenant un 
Avis y fur les précautions a prendre dans les cas où les 
circonjlances obligeraient a faire des exhumations de 
cadavres > rédigé par M. Ma RE T, Doûeur en Méde¬ 
cine , Médecin du Roi pour les Epidémies , Secrétaire 
perpétuel de l’Académie de Dijon, &c. 

IV. 

Il fera envoyé aux Maires , Echevins perpétuels ôc 
Syndics de toutes les Villes , Bourgs & Villages de la 
Province, des exemplaires de cet Ouvrage, en nombre 
fuffifant, pour être diferibués aux Médecins & Chirur¬ 
giens des lieux, 

■y. 

Il en fera envoyé , pareillement, un exemplaire à 
chacun de MM. les Curés , tant des Villes, que Bourgs 
& Villages de toute la Province. 



Et fera la préfente Délibération imprimée à la tête 
dudit Ouvrage. 

Fait en la Chambre defdits Elus-généraux, à Dijon, 
le vingt Novembre mil fept cent quatre - vingt ~ trois. 
Signé, L’ABBÉ DE LUZINES,LE VICOMTE 
DE VIRIEU, JOMARD, GAUTIER, 
MAULBON D’ARBAUMONT, RAVIOT, 
MARTENE, & BERNARD DE CHANTEAU, 
Secrétaire en chef defdits Etats . 
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LIVRE PREMIER. 


De V Afphyxie. 

-T ' ' .■ • 

CHAPITRE PREMIER. 

De VAfphyxie & de fes caufes. 

Demande, u’ en te nd ez - v ou s par Afphyxie ? 

Rèponfe. J’entends par Afphyxie, une mort apparente, qui peut être occafionnée par 
plufieurs caufes^ mais dont on revient, fi l’on e£l promptement fecouru, & fi on 
n’a pas été trop vivement affeêté. 

D. Quelles font les différentes caufes d’Afphyxie ? 

H. On peut les réduire à fix claffes générales. 
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D. Nommez-les ? 

R. La première eft l’immerfion dans l’eau froide, ou dans tout autre liquide • elle 
produit l’Afphyxie des noyés. 

La fécondé eft celle des diverfes mofettes. 

La troifieme eft le froid exceffif, dans quelque lieu qu’il fe faffe fentir. 

La quatrième eft l’exCeffive chaleur, de quelque caufe qu’elle provienne. 

La cinquième comprend les douleurs vives, les coups violens, les étranglements 
par caufe externe ou interne, les convuifions, &c. 

Enfin dans la fixieme font renfermées les pallions vives , telles que la trifteffe, le 
plaifir exceffif, la joie, la colere, les afieftions vaporeufes , le faififlement de la 
peur, les grandes évacuations, les hémorragies. 

D. Qu’eft-ce qu’une mofette ? 

R. La mofette , ou moufette, eft un air apparent on non, chargé de vapeurs malfai- 
fantes plus ou moins dangereufes & meurtrières, qui le rendent incapable de fervir 
âla refpiration, & qui, agiffantfur les nerfs, fait tomber en fyncope l’imprudent qui 
s’y expofe. 

D. N’y a-t-il qu’une efpece de mofette, ou doit-on en compter plufieurs ? 

R. Il y en a de plufieurs efpeces , dont voici l’énumération. 

î°. La vapeur qui s’exhale de la combuftion des corps, tels que le charbon ordi¬ 
naire , le charbon de terre, la tourbe , la braife, même le bois. 

a°. Celle des corps en fermentation, comme la vapeur des cuves où l’on prépare 
le vin , de la bierre , du cidre ; celle des celliers , des caves, des greniers à foin » 
& généralement de tous les lieux renfermant des fubftances végétales. 

3°. La vapeur qui, fans caufe apparente, s’élève à la fur face de certains terreins l 
dans les puits, les mines & autres excavations fouterraines. 

4°. La vapeur que répandent les corps dont l’odeur eft fuave ou défagréable, prin¬ 
cipalement celle qui eft renfermée dans des navires, des caves, des magafins , des 
appartements, des ballots, des malles, 

5°. La vapeur des lieux bas & humides , chauds ou froids, comme les mines, les 
foffes d’aifance , les égouts, les puits, les puifards , les tombeaux , les cimetières , 
les voiries, les creux à fumier, les caves & autres lieux profonds, lorfqu’il s’y eft 
écoulé une matière plus ou moins infefte & putride. 

6°. La vapeur des lieux qui renferment beaucoup de perfonnes , & où l’air mal fais 
par lui-même, n’eft point affez renouvellé; tels que les Hôpitaux, les Prifons , la 
calle 6e l’entrepont des vailTeaux, les Eglifes, les Salles de fpeétacles, les foules 
même en plein air. 
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CHAPITRE IL 

Différences de VAfphyxie : maniéré dont elle efl produite . 

Demande . Quelles font les différences de l’Àfphyxie ? 

Réponfe. On en diftingue autant que de caufes. 

D. Comment les caufes de l’Afphyxie produifent-elles cet état ? 

R. La queftion n’eft pas aifée à réfoudre; cependant voici ce qui paroît le plus 
çofxtif. L’Afphyxie eft un état fpafmodique, occafionnê par l’impreffion faite ftu: les 
nerfs par les différentes caufes énoncées , & par le faififfement qui en eft la fuite. 

D. J’avois oui dire que l’Afphyxie ne différoit pas de l’apoplexie ? 

R. C’eft une ancienne opinion renouvellée de nos jours : mais l’Académie des 
Sciences, qui d'abord fembloit l’avoir adoptée , l’a combattue depuis dansfon dernier 
rapport, en déclarant que l’Afphyxie différoit effentiellement de l’apoplexie, en ce 
que , dans le premier état, les fondions du fujet étoient entièrement fufpendues , au * 
lieu qu’elles ne font que léfées dans le dernier. 

D. Mais û les Afphyxiques refpirent avec râlement, ont le vifage rouge & le 
pouls fort, comme les Apoplediques, pourquoi diftinguez-vous ces deux états l’un 
■de l’autre ? 

R. Je les diftingue, i°.parce que les fymptômes, dont vous parlez, ne le rencontrent 
jamais dans l’Afphyxie , & ne fe manifeftent que par le retour plus ou moins complet 
des fondions ; c’eft-à-dire, quand l’Afphyxie eft diffipée. a 9 . Parce que même dans ce 
fécond état fi femblable à l’apoplexie, les malades n’ont pas les membresparalyfés , que 
la bouche n’eft point de travers, & qu’on les a vus en revenir, fans faignée , par le 
feui fecours de la nature. 3 0 . Qu’enfin la faignée leur eft contraire, comme je vais 
le prouver plus bas; ce qui n’arrive pas aux véritables apople&iques. 

D. Comment donc les caufes de l’Afphyxie produifent-elles cette imprefîïon & ce 
faififfement qui fufpend toutes les fondions de la vie ? 

R. On a lieu de préfumer que c’eft par un véritable empoifonnement. Ceux que 
l’on empoifonne avec certaines liqueurs affoupiffantes, éprouvent d’abord un fommeil 
profond qui n’eft pas éloigné de l’Afphyxie ,& après lequel ils font agités ; ils ont le 
pouls plein, paroiffent rouges, ils râlent, & fouvent ils entrent en furie. Quand 
ils meurent du poifon, ils ont fur le corps & à la ftirface de l’eftomac & des inteftins , 
des taches noires, 6c même un épanchement d’une matière noirâtre : à tout cela fe 
joint une contradion générale , une roideur de tous les membres. Or, comme la 
même chofe arrive exadement à ceux qui font afphyxiés , & que les mofettes portent 
avec r elles un caradere vénéneux, tout femble fe réunir pour prouver qu’elles ne 
■produifent leur effet que de cette maniéré. 

D. Mais les noyés périroient-ils auffi par l’effet d’une mofette ? 

R. On a cru^ pendant long-temps, qu’ils ne dévoient leur mort qu’a l’eau qu’ils 
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avoient avalée ; ènfuite ôn a penfé, avec plus dé vraîfemblanee, que c’étoit plutôt 
à celle qui s’étoit introduite dans leurs poumons. Mais comme plufieurs Auteurs 
ont attefté , d’après l’expérience , qu’il n’entroit point d’eau dans les poumons -, 
que d’autres, en contredifant cette affertion , ont tout au plus prouvé qu’il n’y en 
entroit qu’une très-petite quantité; qu’il en eft encore qui ont avancé, d’après 
de nouvelles tentatives, que l’eau introduite dans les bronches ne fuffoquoit point ; 
que la préfencé de l’eau dans la poitrine , fi elle exiftoit, laifferdit l’incertitude de 
favoir fi ce fluide s’y eft introduit avant ou après l’Afphyxie ; qu’enfin les noyés 
reviennent quelquefois fi promptement à la vie, fans aucune évacuation particu¬ 
lière , qu’il eft difficile de regarder la préfence de l’eau dans la poitrine, comme 
la caufe de cet accident. Il eft plus vraifemblable de penfer que cette Afphyxie vient 
de Timpoffibilité où font les noyés de renouveller l’air de la poitrine, lequel étant 
furchargé de vapeurs animales , devient abfolument méphitique : ajoutez à cette 
caufe, Fimpreffion vive & fubite que l’immerfion fait fur les fens : impreffion qui, 
feule , fufliroit pour opérer un faififfement violent & produire l’Afphyxie, fi l’on 
én juge par le bourdonnement d’oreilles , le picottement du nez , le ferrement 
de poitrine , & les étourdiffemens qu’on fent, quand on plonge volontairement 
la tête dans l’eau. 

D. Au moins vous excepterez de cette théorie les Afphyxies produites par des 
caufes étrangères aux mofettes ? 

R. Quoique les Afphyxies, étrangères, aux mofettes, paroiflent d’abord fe rappro¬ 
cher de rapopl'exie, cependant elles proviennent toujours d’un faififfement violent: 
la fufpenfion Ou l’interception de la refpiration , retient dans les bronches l’air 
méphitique comme dans les précédentes. Leur traitement eft auffi le même, à peu 
dé ehofe près; ce qui fait qu’on ne doit pas les féparer. 



CHAPITRE III. 


Précautions générales pour fe garantir de F Afphyxie 5 en allant 
au fecours des Afphyxiés. 

Demande. "Y A-T-il du dangerà feeourirîes Afphyxiés? 

Réponfe. Beaucoup, fic’eft avec imprudence- Comme F Afphyxie tombe ordinaire¬ 
ment, en cet état, dans le lieu où il a été furpris par les caufes funeftes que je viens 
d’indiquer; fr vous alliez à fon fecours-, fans préalablement les-détruire ,.à coup sûr vous 
en feriez atteint ainfi que lui. . 

I>. Cela étant, indiquez-moi la marche qu’il faut tenir pour s’en garantir?;'- ’ 

R. S’il s’agit d’aller au fecours d’ime perfbnne qui fe noie, n’entreprenez; pas de 
la fecourir fans favoir nager & plonger ; ne l’approchez point au hafard ; affixréz-vous 
plutôt de la maniéré dont vous la faifirez , fur-tout fi elle s’agite encore.; car avant 
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de tomber en Afphyxie, les noyés s’accrochent par-tout ou, ils peuvent; ce qui vous 
expoferoit à être entraîné avec eux. Si vous faites ufage du crochet attaché au bout 
d’une corde, ou d’un filet, ayez attention d’éviter les contufions & les bleffures 
avec le crochet, & de ne point palier la corde ou le filet autour de fon cou, l’étran¬ 
glement & les contufions pouvant également empêcher le retour des fondions de 
la vie. 

D. Sans doute, il y a aulîi des précautions à prendre, pour fecourîr les perfonnes 
frappées par les mofettes ? Indiquez-les moi. 

R. Ces précautions confiftent, i°. à connoître les lieux fufpedés. de renfermer 
une mofette. a°. à la détruire quand elle exifte. 

D. Quels font les lieux lès plus fujets aux mofettes ? 

R. En général tous les lieux qui renferment des fubflances fortes ou capables de 
fermenter, furtout quand ils fonr profonds , humides ; voifins d’autres lieux infeds, 
ou deftinés à renfermer des matières corrompues, & qu’ils n’ont point ou prefque 
point de communication avec Pair de Pàtmofphere; 

D. Quels font les indices de la préfence d’une: mofette ?' 

R. On en a. de plus particuliers dans' les fenfations qu’on éprouve en defcendant 
dans ces lieux de mort , foit par le froid, ou le chaud & rengourdifTement que 
l’on fent aux jambes quand' elles font plongées dans la mofette, foit par le pico¬ 
tement des yeux ou du nez,. le ferrement de la poitrine & du gofier, la toux fuffp- 
cante , les étourdiffemens, lés convulfions , les cris involontaires. D’ailleurs on 
en juge encore par la répugnance que: les animaux ont d’y entrer, par leur Afphyxie 
quand on les y force, & par les variations de la lumière , qui , pour l’ordinaire, 
s’allonge dans l’air méphitique,, devient bleuâtre , languit & s’éteint. 

D. Comment détruit-on une mofette ? : . 

R. En général, on la diffipe en renouvellant Pair qui en eft chargé , tant par 
l’ouverture des portes, dés fenêtres & des foupiraux, qu’en y plaçant un brafier 
ardent, ou un.tuyau de poêle adapté à un fourneau allumé & établi hors de la 
mofette; 

D. Eft-ce la tout ce qu’il faut faire ?\ 

R. Il y a d’autres moyens encore , mais comme ils varient à raïfon des mofettes, 
j’en renvoie Pexpofition aux chapitres particuliers qui les concernent. 

D. Sans doute , on peut entrer dans le lieu de la mofette, aprèa qu’elle a été 
détruite ? 

R. Oui : mais il faut que celui, qui s’y préfente, ait foin de paffer fous fesbras uae 
double corde, avec laquelle on puiffe le retirer, s’il s’en trouve incommodé; qu’il 
foit également précédé d’une chandelle allumée, fixée au bout d’un long bâton; qu’il 
ait de l’eau de vie dans fà bouche , & la tête & le corps préalablement arrofés de- 
vinaigre; qü’il porte dans fes mains une éponge imbibée de ce liquide ; qu’il fe 
tienne toujours debout le plus qu’il pourra , fans jamais abaiffer fa-tête vers la terre 
qu’enfin il foit fuivt de l’oeil par ceux qui font au dehors, afin de l’en retirer au moindre; 
mollement qui annonceroit du mai-aife, fans-attendre qu’il demande à en for-tir.. 
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D. Pourquoi cette derniere précaution ? 

R. Parce qu’indépendamment de ce que la voix s’éteint dans l’ait méphitique ’ 
Couvent les mofettes oppreffant la poitrine & portant à la gorge, fufpendent les fonc¬ 
tions de l’organe de la voix ; & que fi l’on attendoit d’être averti par celui qui éprouve 
cet effet, on l’expoferoit à périr avant de lui porter aucun fecours. 

D. Mais fi la mofette a été détruite, comment en redoutez-vous fi fort les effets * 


R. Lorfqu’il s’agira de chaque mofette en particulier, vous verrez qu’il en eft beau¬ 
coup qui peuvent fe reproduire , quoiqu’on ait d’abord employé ce qu’il falloit pour 
les difliper, & vous Ternirez alors combien ce confeil eft important. 



C H A P I T R E I V. 

Secours généraux contre Us Afphyxies . 


Demande. Qu’entenuez-vous par fecours généraux ? 

Réponse. Les fecours généraux font ceux que l’on peut donner indiftin&ement à 
Toutes les claffes d’Afphyxie, fans égard pour la différence des caufes qui les ont 
produites, & qui même doivent toujours précéder les fecours particuliers. 

D. Faites-les moi connoître ? 

R. Ils font au-nombre dé cinq. Le premier & le plus preffant eft de retirer l’Af- 
phyxié du lieu qui a caufé fon Afphyxie, après avoir préalablement pris, pour foi- 
même, les précautions indiquées. 

Le fécond, eft de le dégager de fon col » de fes jarretières , de la ceinture de fa 
culotte, des cordons, des jupons, & généralement de tous les liens qui pourroient 
s’oppofer au retour de la circulation ; fur-tout de le dépouiller en entier de fes 
vêtemens. 

D. Mais fi fes vêtemens ne le gênent pas ? 

R. Cela n’y fait rien : il faut toujours l’en débarraffer, parce que fi c’eft un noyé ; 
l’humidité de lès habits ne peut qu’entretenir fon Afphyxie ; & s’il a été fiirpris par les 
mofettes, fes habits imprégnés d’air méphitique , fèroient également préjudiciables à 
l’Afphyxié & à ceux qui lui donnent des fecours , fur-tout s’ils font de laine , parce 
qu’ils retiennent davantage la matière du méphytifme , qui, quelquefois, agir par com¬ 
munication. C’eft pourquoi il eft alors prudent de bien laver l’Afphyxié, & de fe 
laver foi-même les mains avec le vinaigre , après l’avoir déshabillé. 

D. Vous aviez d’autres fecours généraux à m’indiquer ? 

R. Le troifieme , eft de coucher l’Afphyxié fur le côté droit de la poitrine, ayant 
la tête un tant foit peu élevée, fi c’eft un noyé ; ou de le mettre fur fon féant, fi 
F Afphyxie eft d’un autre genre. 

Le quatrième, eft de porter fous fon nez un flacon d’aïkali volatil, eu à défaut 
de ce iel, d’y prêfenter la première eau fpiritueufe que l’on aura fous.la main, telle 
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que l’eau de Méliffe, l’eau des Carmes, de la Reine d’Hongrie, d’Ardel, de Bon-Ferme, 
l’eau Vulnéraire, le vinaigre des Quatre Voleurs , & même le vinaigre commun. 

Le cinquième enfin, eft de réchauffer les noyés, & de raffraîchir les Afphyxiés 
par d’autres caufes ; avec les modifications relatives aux différentes efpeces d’Af- 
phyxies. 

■■ ". ■ i.=ra i ~= 3 !... 

C H A P I T R E V. 

Moyens generaux, dangereux & meurtriers s quoique confeillés 
par quelques Auteurs . 

Demande . Tous les moyens généraux publiés Jufqu’à préfent contre les Af- 
phyxies , font-ils également bons ? 

Rèponfe. Non : il n’y a de bons que ceux que l’on vient d’indiquer ; tous les 
autres, quoique prefcrits d’une maniéré impofante, font plus Ou moins dangereux, 

D. Faites m’en connoître le danger ? 

R. i°. Quand vous trouverez quelqu’Afphyxié, n’ayez pas le fatal préjugé de 
craindre les pourfuites de la Juflice , en lui donnant les premiers foins. Les Loix 
ne peuvent pas aller contre le fentiment naturelde fecourir fon fêmblable; 
il n’eft point de Gouvernement affez barbare pour faire un crime d’une aâion 
suffi utile à l’humanité. 

2°. En fecourânt les Afphyxiés, gardez-vous bien de les fufpendre par les pieds, 
ou de les rouler fur un tonneau , comme on l’a fait trop fou vent pour les noyés. 
Ce n’eft pas que l’on ait à craindre que le fang fe porte à la tête , comme quelques 
perfonnes l’ont cru : cet _ accident ne peut avoir lieu , tant que le fujet eft en 
Afphyxie, parce que la circulation & la refpiration font fufpendues. Mais c’eft qu’en 
tourmentant ainfi le corps, il n’en revient pas plus vite ; que l’on perd un tems 
précieux ; qu’il en peut réfulter des meurtrifîùres & des contufions fortes, capables 
d’avoir de fâcheufes fuites, au moment du retour des fondions ; qü’enfin cette pofi- 
tion gênante de l’Afphyxié, peut s’oppofer au rétabliffement de ces mêmes fondions. 

D. Mais s’ils ont de l’eau dans la poitrine, la fufpenfion par les pieds n’efi-elle 
pas un moyen pour la faire écouler ? 

R. Non: fi cette eau exifte, elle eft fouettée & tellement en écume , qu’elle ne 
fauroit fortir fous cette forme, tant que le mouvement de la poitrine n’efi pas rèta-t 
bli : fi au contraire il n’y a point ou très-peu d’eau, & que fa petite quantité foit étran¬ 
gère à la mort apparente des noyés, comme je l’ai fait voir, cette fufpenfion n’ofîre 
auc un genre d’utilité qui puiffe en balancer les inconvéniens. * 

D. Que penfez-vous de l’ouverture de la gorge, connue fous le nom de Broncho¬ 
tomie > 

R. L’ouverture de la trachée artere efi un moyen inutile & dangereux. Inutile, 
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parce que c’eft moins de la dilatation de la poitrine dont il faut s’occuper que de 
détruire le faififfement qui caufe F Afphyxié ; & que d’ailleurs on peutauffi facilement 
dilater la poitrine , en foufflant de l’air par le nez. Dangereux, parce que la précipi¬ 
tation & la mal-adreffe fe trouvant fouvent réunies dans lés campagnes, il en pourroit 
réfulter des accidens fâcheux pour F Afphyxié, à fon retour à la vie. 

D. Approuvez-vous la pratique d’introduire du vinaigre, des liqueurs fpiritueufes >. 
ou une potion émétifée dans la bouche des Afphÿxiés? 

R. Loin de l’approuver, je la condamne très-fort. En effet, comme la déglutition 
eft fufpendue avec toutes les autres fondions, & que le liquide introduit dans la 
bouche, y féjource & la remplit fans pouvoir defcendre dans Feftomac , vous expo- 
feriez l’Afphyxié à périr de fuffocâtion par la chute de ce liquide dans la trachée 
artere, au moment de la première infpiration ; & même il pourroit y tomber pendant 
l’Afphyxié, & empêcher le retour de cette fonâion, comme on Faobfervé. D’ailleurs 
les dents font fouvent fi ferrées, qu’il feroit impoflible de rien introduire dans la 
bouche. 

"D. En excluant Fémétique, vous ne craignez donc pas la préfence de l’eau, 
ou des matières putrides dans l’eftomac ? 

R. L’eau qui pourroit fe trouver dans Feftomac , n’étant point’la caùfe de l’Af- 
phyxie , & les matières putrides pouvant être détruites, par des moyens moins 
violens que par Fémétique, cette crainte feroit déplacée, d’autant plus qu’aux incon- 
véniens , déjà décrits , fe joindroit celui de faire porter le fang à la tête, fi Fémétique 
agiffoit au moment du rétabliffement des fondions. 

D. Pourquoi avez-vous profcrit .la faignée du traitement des Afphyxies ? elle eft 
pourtant confeillée par plufieurs Auteurs , notamment dans un rapport fait à 
l’Académie, il y a quelques années, & répandu avec profufion dans le Royaume. 

R. Gardez-vous bien d’employer ce fe,cours, c’eft de tous lé plus dangereux, 
tant que l’Afphyxié n’eft pas revenu à la vie. Çeiix qui' Fpnt confeiilé , fuppofoient 
que les Afphyxiés étoient apopleâiques : mais aujourd’hui que l’Académie, con- 
fultée là-deffus, a détruit ce premier rapport par un feCônd , où elle diftingue effen- 
tiellement F Afphyxié de l’apoplexie, il faut s’en tenir à l’expérience,, qui a prouvé 
qu’aucun de ceux, qui avoient été faignés, n’eft revenu de Ton Afphyxié; tandis 
qu’en général, ceux qu’on a rappellé à la vie , l’ont été fans êe moyen. 

D. N’eft-il pas au moins des cas particuliers où la , faignée paroit indiquée ? 

R. Ces cas font très-rares ; c’eft encore l’avis dé l’Académie dans ce dernier 
rapport. Je les indiquerai dans le chapitre où il s’agira du traitement qu’il convient 
d’employer après l’Afphyxie , ainfi que la veine qu’il faut ouvrir & la quantité 
de fang qu’il faut tirer. 

D. Vous placerez, fans doute, iesiaveméns de fumée'de tabac, au nombre des 
moyens dangereux , car j’en ai entendu dire du mal ? 

R. Non ; le fuccès général obtenu par ces lavëmens fur lés noyés, eft attèfte par 
tout ce qu’il y a d’Obfervateurs. A la vérité, Fon réuffit plus promptement avec d autres 
moyens dans les Afphyxies caufees par les mofettes: mais plufieurs exemples ont 

prouvé 
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prouvé que des Afphyxiés de cette derniere claffe étoient revenus à la vie par ces 
lavemens ; & comme l’exclufion que lui ont donné quelques Auteurs , n’étoit fondée 
que fur la fuppofition de l’apoplexie dans l’Afphyxie, dont la fauffeté eft aujourd’hui 
démontrée , fi l’adminifïration des autres fecours devient abfolument inutile , après un 
laps de tems affez conûdérable ., vous pouvez recourir à celui-ci. 

D. Mais fi l’on peut obtenir les mêmes effets avec la décoction de fubfiances irri¬ 
tantes , pourquoi ne pas les préférer , comme on l’a quelquefois confeillé ? 

R. Par plufieurs raifons. i°. C’eft que cette derniere efpece de lavemens ne va pas 
le plus fouvent au de-là du gros boyau qui7prefque toujours rempli de matières & 
de vents , s’oppofe à leur paffage , au point que quelquefois ils refluent & ne pénè¬ 
trent pas même dans ce premier boyau. 2, 0 . Parce que ces lavemens ne diflendent 
point aufîi promptement les inteftins que la fumée de tabac , ce qui pourtant eff 
très-effentiel. 3 0 . Parce qu’ils irritent moins. 4 0 . Parce qu’on n’a pas toujours avec 
foi 5 une marmite , du bois , une feringue & les drogues néceffaires ; au lieu que par¬ 
tout on trouve aifément deux pipes, un briquet & du tabac, les feules chofes indifpen- 
fables pour donner un lavement de cette fumée. 

D. Que penfez-vous encore des vefïicatoires & des boutons de feu ? 

R. Les vefïicatoires, ainfi que les boutons de feu & les autres cautères tant aâuels 
que potentiels, font parfaitement inutiles. L’on ne doit y avoir recours qu’après avoir 
fait précéder des moyens plus efficaces. D’ailleurs , au peu d’effet qü’ils produifent, fi 
l’on compare les fuites auxquelles ils expofent, il eft aifé de fentir que l’on fait mieux 
de s’en abftenir. . \ ' ' 

D. Et l’alkali fluor tant vanté de nos jours ? 

R. Quoique l’alkali fluor n’ait pas eu des fuccès conflans ; on ne doit pas moins 
des éloges au zele de ceux qui ont voulu en accréditer Fufage. Je me permettrai 
une feule obfervation fur ce remede ; c’eft qu’on obtient le même effet de l’alkali 
volatil ordinaire , & qu’il faut fe borner à le préfenter fous le nez, fans l’introduire 
tout pur dans la bouche , parce qu’il ne manqueroit pas de la brûler ainfi que la 
langue ; ce qui au retour de l’Afphyxie , exciteroit le gonflement & la gangrené de 
ces parties , & ferait périr i’Afphyxié d-’un nouveau genre de mort : l’expérience l’a 
malheureufement prouvé. 

D. J’ai prefque toujours vu beaucoup de perfonnes rafiemblées autour des Afphy„ 
xiques. Tout le monde eü-il néceffaire pour les fecourir ? 

R. Non : ce monde ne fert qu’à échauffer l’air du lieu oùs’adminiftrentles fecours; 
enforte qu’étant ainfi altéré par la réunion des haleines &- de la transpiration , il perd 
fon reffort, devient méphitique, tcut-à-ffait contraire au retour des fonctions vitales 
de l’Afphy-xié. 

D. Y a t-il des ^endroits tellement favorables au retour de ces fondions , qu’il 
faille y tranfporter de préférence les Afphyxiés ? 

R. Oui Vies noyés devant être réchauffés, il faut les tranfporter dans un endroit 
modérément chaud ; comme vous allez bientôt le voir. Vous verrez également que 
la mort apparente, caufée par les mofettes, exigeant un air frais pour être efficace^ 



ha CATÉCHISME 

ment combattue, l’endroit où l’on place cette autre claffe d’Afphyxiés , dok être 
raffraîchi le plus qu’il eft poffible. Dans les deux cas, il eft dangereux de choifir un 
Hôpital pour les y fecourir : car l’air qu’on y refpire eft méphitique, & loin de favo- 
rifer leur retour à la vie , cet air s’y oppofe , & finit par compliquer l’état de 
l’Afphyxié. 

. 

LIVRE SECOND. 

Du traitement des Afphyxies, 

ga^rri —T-— .-,v 

CHAPITRE PREMIER» 

De l’Afphyxie des Noyés* 

demande. d/OMMENT s f y prend-on pour fecourir un noyé? 

Réponfe .Après l’avoir retiré de l’eau avec les précautions indiquées au Chapitre IIIÿ 
placez-le dans l’endroit le plus fec que vous rencontrerez , fans toutefois perdre trop 
de tems , & avec la précaution de le tranfporter, foit fur fon fé'ant, la tête fortement 
appuyée, foit couché fur le côté droit & la tête un peu relevée , fi la première 
attitude ne peut avoir lieu» 

Enfuite apres l’avoir efîùyé avec des Linges chauds , auprès d’un bon feu , s’il eft: 
poffible, mettez-le dans un lit baffiné , ou bien enveloppez-le avec la camïfolle de' 
flanelle de la boîte Entrepôt, fi vous avez cette boîte, ou à défaut, dans de la flanelle 
.Amplement, & frottez fans ceffe fon corps' avec la main ou des étoffes de laine * 
mais n’employez jamais du linge, à moins qu’il ne foit bien fee & bien chaud. 

D. C’eft-à-dire qu’il faut échauffer le corps des noyés ? 

R. Oui : c’eft principalement en cela que confifte la maniéré de les fecourir. Cepen¬ 
dant il faut éviter de les approcher trop du feu, de les placer dans un lit brûlant,• oit 
de les frotter avec des linges trop chauds, de peur de brûler leur peau , comme on 
l’a vu quelquefois arriver, quand les fecours ont été précipitamment adminiftrés. 

J’ai ouï-dire qu’on pouvoir obtenir le même effet en plongeant les noyés dans un 
bain tiède ? 

R. Cela peut réuffir quand un homme s’eft noyé dans l’eau froide ; mais il féroit 
affez inutile de le plonger dans l’eau chaude, s’il s’étoit noyé dans an liquide chaud 5 
au même degré ou au deffus de celui du bain , & que fon corps n’eût pas été rêfroid^ 
par le contact de l’atmofphere. D’ailleurs , il y auroit à craindre que la preffion de 
l’eau du bain fur la poitrine, ne s’opposât à la dilatation de çet organe , & au retour 
de fes fonctions» 
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D. Que faire dans ces fortes de cas ? 

R. Vous le verrez à la fin de ce chapitre, 

D. Le traitement des noyés fe réduit donc à ces feuls moyens? 

R. Iln’eft pas rare de les voir revenir à la vie de cette maniéré, mais c’eft prefqué 
toujours^ quand l’Afphyxie eft légère'& incomplète. 

D. Comment connoit-on quel’Afphyxie eft complété? 

R. Cela n’eft pas facile : mais comme les moyens contre l’Afphyxie complété des 
noyés , ne fauroient nuire dans celle qui n’eft que commençante & légère ; dans l’in¬ 
certitude , il eft toujours plus prudent de lés adminiftrer tous, & de les continuer dans 
le cas même où le noyé auroit déjà donné quelques fignes de vie. 

D. Pourquoi dans ce dernier cas ? 

R. Parce que les noyés rappelés à la vie peuvent retomber dans leur premier état i 
fi l’on fufpend trop-tôt radminiftrafion des fecours. 

D. Vous m’avez promis d’autres fecours pour les noyés; indiquez-les moi? 

R. Auffi-tôt que vous aurez commencé de réchauffer le noyé, & qu’il fera mis dans 
la fituation décrite, placez, fous fon nez, de l’alkali volatil ordinaire, de l’eau de 
Luce, ou bien la première eau fpiritueufe& pénétrante que vous aurez fous la main 
Enfuite introduifez doucement dans l’une de fes narines, un foufiiet donjJe tuyau foit 
affez étroit pour ne pas bleffer le nez , ou à fon défaut, le bout le plus mince de la 
canule à bouche de la boîte Entrepôt de M. Pia, ou de celle dont j’ai donné la defcrip_ 
tion. Enfin , foufflez doucement, fi c’eft avec le foufiiet ordinaire , ou avec force, 
fi c’eft avec la canule , ayant l’attention de pincer la narine oppofée , pour empê- 
cher le reflux de l’air , qui, fans cela, n’arriveroit pas à la poitrine. 

D. Faut-il fouffler fans interruption ? 

R. Non : fuîpendez de tems en tems Finfuffiation, pour laifler fortir l’air introduit ; 
après quoi foufllez de nouveau , pour imiter , s’il fe peut, la refpiration , afin de ne 
pas empêcher la poitrine, par un fouffle continu & trop fort, de rejetter l’air reçu, 
dans le cas où le mouvement d’expiration feroit rappelé. 

D. Pourquoi ne pas fouiller tout uniment dans la bouche ? 

R. Parce qu’à cette première époque de l’adminiftration des fecours, les mâchoires 
•font fi ferrées , qu’il feroit impoffible de les forcer, fans s’expofer à caffer quelque 
dent & à .déchirer l’intérieur de cette capacité ; ou bien fi les mâchoires font fèparées 
l’une de l’autre , la langue qui eft en dehors, fe trouvant gonflée, feroit un nouvel 
obftacle à fintroduftion de l’air. Ajoutez à cela que la glotte, toujours relevée vers 
la langue , dans cette pofition, oppoferoit à l’entrée de l’air un obftacle que 1 on évite , 
en l’introduifànt par les narines. 

D. Eft-ce là tout ce qu’il faut faire ? \ 

R. Non : à mefure que le noyé revient à la vie, il éprouve des mouvements con- 
vulfifs des mâchoires, qui font fuivis de nouvelles conftriclions plus fortes ; c eft ce 
qu’il faut prévenir en plaçant entre les dents de petits morceaux de liege , des bâ-, 
tons de racine de guimauye , ou de bois tendre au défaut de ces deux premiers 
moyens, 
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D. Pourquoi cette attention, fi l’cn né dcit rien introduire dans la bouche du noyé ' 
comme vous l’avez défendu ? 

R. Parce que les conftriétions font quelquefois fi fortes qu’elles caufert la caffure 
des dents, & que la langue en feroit coupée, fi par hasard elle fe gliffoit entre tes 
deux mâchoires. Il n’efi pas rare de voir des Afphyxiq. es ayant la langue toute dé¬ 
chirée par cette caufe. 

D. N’employez-vous pas aufii la fumée de tabac, dont vous m’avez parlé fi avan- 
tageufement ? 

R. Oui, & ce fe'cours, non moinseffentiel que les précédens , doit aller de pair avec 
eux toutes les fois qu’on le peut. 

D. Comment s’y. prend-on pour donner un lavement de fumée de tabac ? 

R. On y parvient moyennant la boîte Entrepôt de M. Pia, & le fumigatoire que 
j’ai propofé ; voyez la de cription de l’une & de l’autre à la fin de cet ouvrage. 

D. Quelle efi la meilleure de ces boîtes ? 

. R. Elles font également bonnes, en e qu’elles produifent un jet de fumée à peu 
près égal r mais celle de M. Pia paroît convenir davantage aux grands établiffemens 
tandis que l’autre plus portative & moins coûteufe, offre un autre genre d’utilité par 
ces deux moyens. 

D. Si ces deux boîtes venoient à manquer ? 

R. Vous y fuppléeriez avec deux pipes ordinaires, dont vous appliqueriez les four¬ 
neaux l’un fur l’autre par leur grande ouverture, ayant foin d’introduire le canon 
d’une pipe dans le fondement, tandis que le fumeur fouffleroit par le canon de l’autre 
pipe. Si vous pouviez avoir un tuyau de cuir à l’une des deux pipes, comme celui 
dont les Suifîes de porte ont coutume de fe. fervir , cela vaudroit mieux: parce qu’en 
introduifant dans le fondement la canu’e de corne qui fe trouve au bout du tuyau 
de cuir , vous éviteriez le rifque que l’on court avec un tuyau de terre, qui peut 
fe caffer & relier dans le fondement. 

D. Si l’on n’étoit point à portée d’approcher le noyé du feu, que l’on n’eût nï 
linges chauds, ni flanelle, ni canule à bouche , meme ni pipe ni tabac, comme 
cela peut arriver , comment s’y préndroit-on ? 

R. Vous fuppléeriez à ces moyens par les fuivants. i°. Vous tranfporteriez le noyé 
dans l’endroit le plus fec & le plus éloigné du rivage, fans trop différer l’adminifiratios 
des fecours , & après l’avoir placé fuivant la pofition décrite, vous l’expoferiez au 
fbleil & le bouchonneriez avec des éponges feches, du foin fec , de vieilles hardes 9 
qui n’euffent point encore été mouillées , & en général, avec tous les corps capables 
d’abforber l’humidité. Enfin , vous ne cefferiez de le frotter avec les mains , fur la 
poitrine , fur les épaules & fur les différentes parties du corps. 

2 -°. Au défaut de tuyau flexible, pour fouffier dans le nez, vous empîoyeriez la 
gaine d’un couteau , ouverte par les deux bouts, un tuyau de canne, de fureau, un 
chalumeau, même le canon d’-un foufflct, & tou; ours en i’introduifant modérément 
& car degrés, fur-tout fi vous vous fervez de ce dernier infiniment 

* Si toii'es ces chofes venoient à manquer, & que la faifon vous permît de vous 
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déshabiller, vous vous dépouilleriez de vos hardes pour en revêtir le noyé, & vous 
fouilleriez dans la bouche & dans fon nez avec votre propre bouche, s’il vous étoit 
poflïble de vaincre toute répugnance. 

D. Pourquoi n’employez-vous ce moyen fi fimpîe, qu’au défaut des autres? 

R. C’eft que cette infufflation directe n’introduit dans la poitrine du noyé, que l’air 
qui fort de celle de l’homme qui fouffie, lequel étant plus ou moins méphitique, a 
déjà perdu beaucoup de fon reffort. 

D. Vous ne me parlez point des bains de cendres chaudes; je les ai pourtant vu 
confeiller ? 

R. Il eft vrai qu’on les a confeillés; il eft encore reconnu qu’ils ont produit de bons 
effets : mais ce lecours n’eft pas commode à le procurer, & fon adminiftrarion eft 
incertaine. i°. Parce qu’on n’a pas toujours des cendres neuves , autant qu’il en faut 
pour en couvrir le noyé. & pour les changer à mefure qu’elles fe refroidiffent. 2 0 . Parce 
qu’on n’a point de melure allurée de leur chaleur, & que louvent elles peuvent cauté- 
rifer la peau du malade, loit pour être employées trop chaudes , foit à caufe des char¬ 
bons ardens que la précipitation des fecours y fait quelquefois oublier. 

D. Vous m’avez promis de m’indiquer les fecours contre les noyés dans l’eau 
chaude, coniequemment dans le vin & dans d’autres liqueurs fpiritueufes?' 

R. Je vous l’ai dit déjà ; fi le corps d’un noy^é à été long-tems expofé à l'air après 
fon afphyxie, comme il n’a pas pu relier ainfi fans fe refroidir avec le liquide qui 
découle dé fon corps , il faudra le réchaufier comme s’il s’étoit noyé dans l’eau froide. 
Mais fi vous avez moyen de le fecourir au moment où. il fort du liquide chaud & 
fpiritueux , gardez-vous bien de l’approcher du feu : contentez-vous de le frotter 
avec des flanelles imbibées d’eau-de-vie camphrée. Du refte, fouflîez dans fon nez, 
inreâez de la fumée de tabac par Ion fondement, & à cette exception près , condui- 
fez-le en entier fuivant la méthode prefcrite. 

D. Quand les fignes de vie font conftans , après le traitement des noyés de l’une 
& de l’autre manière, n’y a-t-il plus rien à faire ? 

R. Pardonnez-moi : la fievre & la chaleur qui , pour l’ordinaire, fuccedent au froid 
du corps d’un noyé, & dont la durée eft proportionnée au tems qu’il a refté fous 
l’eau , exigent qu’à cette époque l’on modéré l’ufage des ftimulans & des échauffans, 
& que l’air de la chambre foit rafraîchi davantage. En effet, quoique l’on réchauffe le 
corps du malade , il faut toujours faire en forte que l’air qu’il relpire loit tempéré. 
Confultez d’ailleurs làdeffus le Chapitre du traitement des Afphyxiés, après leur 
retour à la vie. 
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CHAPITRE IL 

De VAfpkyxie caufée par les mofettes s improprement appellèe 
fujfo cation. 


Afphyxies caufees par la combùflion des corps , tels que le charbon ordi¬ 
naire , la braïje, le charbon de terre 9 la tourbe > & même par le trop 

grand feu . 

Demande. Quels font les fecours contre ces fortes d’Afphyxies ? 

Réponfe. Ce geme d’Afphyxie , ainli que toutes celles que produifent les mofettes 
en général, doit être combattu par des moyens rafraîchiffans ; ce qui différé effen- 
tiellement du traitement des noyés, qu’il faut réchauffer fans ceffe. Cependant comme 
on a vu que les perfonnes noyées dans l’eau chaude, le vin , & autres liquides 
femblables, ne dévoient pas être autant réchauffées, que celles qui fe noient dans 
l’eau froide ; de même il y a telles mofettes dont l’effet né doit pas être combattu 
par un traitement abfolument rafraîchiffant. Ces modifications feront indiquées en 
traitant de chaque mofette en particulier. 

D. Y a-t-il des précautions à prendre en fecourant les perfonnes frappées par la 
vapeur du charbon? 

R. Pour le moins autant qu’en allant au fecours des noyés. 

D. Indiquez-moi ces précautions le plutôt polîïble? 

R. V ous avez déjà vu celles qu’en général il eft néceffaire de prendre pour toutes 
les mofettes. Une choie qu’il faut bien retenir, c’eft qu’indépendemment du renou¬ 
vellement de l’air par le moyen d’un brafier allumé, on doit encore, alors, en changer 
la nature, en répandant de l’eau chaude ou froide; l’eau étant le véritable fpécifique 
contre les mofettes. C’eft pourquoi, fi ç’eft dans une chambre que la mofette s’efl 
formé? , n’y entrez pour en ouvrir les portes tjz les fenêtres 5 & y établir un courant 
d’air, qu’en tenant en main un arrofoir, ou un broc plein d’eau, avec lequel vous 
la répandrez par le moyen d’une efpece de goupillon. 

D. Mais fi l’accident arrive dans une cave ou dans quelqu’autre lieu profond ? 

R. Si ce lieu ne renferme pas des matières combuffibles, après y avoir donné entreé 
à l’air extérieur , par le plus d’ouverture quïl fera poflible d’y pratiquer, defcendez-y 
un brafier allumé, & mettez-y de l’eau en évaporation dans des vaiffeaux larges 
d’ouverture, ou inondez-le d’eau froide. 

Ce moyen eft encore celui que l’inventeur des poêles hydrauliques emploie, en 
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plaçant au deffus du poêle un vafe d’eau qui s’évaporant fans ceffe, balance & détruit 
l’effet de la vapeur du charbon (1). 

D. Après avoir chaffé ou détruit la vapeur du charbon de l’endroit profond qu’elle 
infectoit, peut-on y descendre impunément ? 

R. Non : vous devez encore prendre les mefures indiquées au Chapitre III, pour 
les mofettes en général, de peur que la mofette ne foit pas encore abfolument détruite. 

D. Cela étant, fi l’on ne pouvoit pas détruire affez promptement la mofette, il 
faüdroit donc laiffer périr la perfonne qui en a été frappée, fans aller à fon fecours ? 

R. Sans doute; & ce parti, quoique violent, eft préférable, par la raifon qu’il 
vaut mieux ne perdre qu’un feul homme que d’en perdre plufieurs. Dans cetre cruelle 
néceflité, on auroit recours à Fufage du croc pour l’en retirer, & l’on continueroit 
les moyens de détruire la mofette, jufqu’à ce qu’ils euffent eu leur entier effet. 

D. Quels font ceux de rappeller à la vie un Afphyxié par la vapeur du charbon ? 

R. Une fois que vous l’avez retiré du lieu méphitique , il faut l’en éloigner le plus 
que vous pourrez, le dégager avec promptitude de fes hardes, jarretières, col , & 
l’ayant mis entièrement à nud, le bien laver avec de l’eau & du vinaigre , & l’affeoir 
fur une chaife en plein air, la tête foutenue dans fa pofition naturelle , de maniéré 
que le corps ne puiffe vaciller. Enfuite vous l’envelopperez d’un drap exadement fixé 
fous le menton, comme un linge à barbe, &. vous répandrez de l’eau fraîche fur ce 
linge. Sur toutes chofes , ayez l’attention de lui jetter avec force & fans relâche, de 
l’eau très-froide fur le vifage, principalement fous le nez, ce que vous exécuterez 
commodément avec un verre ordinaire. 

D. Faut-il .continuer cette opération pendant long-tems? 

R. Jufqu’à ce que vous apperceviez quelques fignes de vie , ce qui n’arrive quel¬ 
quefois qü’après plufieurs heures. Afin de ne pas interrompre ce fecours, ayez tou¬ 
jours à vos côtés des féaux pleins d’eau fraîche, que d^aufres afliftans auront foin 
de remplir, à mefure que ce fluide fera prêt à manquer ; & faites-vous remplacer 
dans cette opération , pour qu’elle puiffe être pratiquée long-tems fans interruption 
& avec vigueur. 

D. Quels font les premiers fignes auxquels on connoît que l’Afphyxié revient 
à la vie ? 

R. Les fignes de ce retour font d’abord de petits hoquets, le ferrement & le fiflle- 
ment des narines. A mefure que les hoquets fe fuccèdent, le ferrement des dents 


(i) A propos de ces poêles hydrauliques , il eft 
lïéceiTaire de prévenir que la chaleur humide qui 
réfulte de cette maniéré de chauffer les appa: terriens, 
n’eft pas faine , & peut donner lieu à des afiefhons 
•fcorbutïques , fur-tout parmi les enfans. On prévient 
ce fâcheux effet, en pcfant fur un carreau des fenê- 
xres un petit ventilateur de fer-blanc, & fur-tout en 
mêlant quelques cuillerées de,vinaigre à l’eau échauf¬ 


fée par le poêle. Ce n’eft pas non plus'fans danger 
que l’on chauffe les bains avec le cylindre , & qu’on 
place de la braife fous la table. 

On fe garantit d’accidens , dans le premier cas , 
en conduifant à l’air libre la vapeur du cylindre, par 
un tuyau en forme d’entannoir; & dans le fécond, 
en mettant un petit vafe plein d’eau Sc de vinaigre 
fur le feu. 
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& des mâchoires augmente , & alors le malade rejette de tems en tems, par Abouche 
des glaires épaiffes & écumeufes ; quelquefois même il vomit des matières noires 5 
Enfin ce vomiffement eft fuivi, plus ou moins tard, d’un tremblement univerfel ” 
qui eft l’avant-coureur du retour de la refpiration. 

D. A cette époque faut-il continuer de jetter de l’eau froide au vifage de l’Af- 
phyxié ? 

R. Non : dans ces premiers momens > quand vous appercevrez des hoquets, St 
que l’Afphyxié aura la bouche entr’ouverte, profitez au plutôt de ces changemens, 
pour placer entre fes dents de petits morceaux de bois tendre arrondis , de liege 
ou de racine de régliffe, afin d’empêcher que fes mâchoires ne fe refferrent avec 
plus de force , comme la chofe ne manqueroit pas d’arriver fans cette précaution. 
En même tems mettez quelques grains de fel de cuifine fur fa langue. 

Ce n’eft qu’après avoir exécuté promptement toutes ces chofes, que vous repren¬ 
drez , le plutôt poffible, la projeéfion de l’eau froide au^vifage , pour la continuer 
jufqu’à ce que le malade,ait donné des preuves de connoiffance , qu’il ait pouffé 
des cris , St qu’il commence à articuler quelques mots. 

D.^ A cette époque, les accidents font-ils entièrement difîïpés ? 

R. Non : quand la-parole eft revenue, l’Afphyxié eft prefque dans le délire, il a 
les yeux ouverts , faillants & ne diftingue aucun objet. Le retour de la connoiffance 
fuit d’affez près cet état, qui n’eft , pour ainfi dire, que momentané. Alors le malade 
fe plaint d’une douleur à la nuque & d’un tréfaillement de cœur qui"rend fon pouls 
intermittent ; ou bien d’un grand froid répandu fur fa perfonne, qui reffemble affez 
à celui des fièvres d’accès. Ce froid eft remplacé par la chaleur, accompagné d’un 
affoupiffement plus ou moins confidérable St fuivi d’une foibleffe St d’un accablement 
de tout le corps, toujours relatif à la violence de l’attaque St au tempérament du 
malade. 

D. Que faut-il faire contre ces nouveaux fymptômes ? 

R. Ceffez de jetter de l’eau au vifage , St à mefure que la connoiffance fubfiftera 
St fê fortifiera , tranfportéz le malade dans un lit légèrement baffiné , St effuyez-le 
avec des ferviettes chaudes. Enfuite, vous vous ferez aider par une autre perfonne , 
dont une lui frictionnera le corps, St l’autre, les extrémités, en mettant fous fou 
nez de l’efprit volatil ammoniacal, St lui faifant avaler quelques cuillerées de la 
potion fuivante : 

Prenez eau de vie , fix cuillerées à bouche. 

Alkaîi volatil , trente gouttes. 

Donnez de cette potion par cuillerée à café, à un demi quart-d’heure de dif- 
tance d’une cuillerée à l’autre. 

D. Faut-il que la chambre foit chaude St fermée l 

R- Gardez-vous en bien ; au contraire, ayez grand foin d’entretenir un courant 
d’air dans la chambre du malade, afin que fon rétabliffement foit durable. Confultez 
d’ailleurs le traitement de ceux qui font revenus d’Afphyxie, indiqué à la fin de ! cet 
ouvrage. 


D. 
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D. Si, malgré tous ces foins, l’Afphyxié venoit à retomber dans fon premier 
état , que faudroit-il faire? 

R. Vous recommenceriez la proje&ion de l’eau froide, & vous la continueriez» 
comme je l’ai déjà prefcrit. 

D. Vous avez compris la vapeur du bois parmi les caufes d’Afphyxie ; eft-ce 
que l’on doit craindre quelque chofe en le brûlant ? 

R. Les mêmes accidens que ceux de la vapeur du charbon, fi vous le brûlez 
en trop grande quantité, dans une petite cheminée’, dont le contre-cœur en reflé- 
chiffe trop la chaleur , ou fi vous vous approchez trop près du foyer. Cette vapeur 
deviendroit plus dangereufe encore, en fuivant l’ufage des Ruffes., c’eft-à-dire , en 
brûlant le bois dans des fourneaux dont on auroit bouché la cheminée , & en en 
lailfant la porte ouverte, fur-tout fi tout le bois du brafier n’étoit pas confumé. 

D. Ne fait-on pas à peu-près la même chofe avec les cheminées à la Pruffienne ; 
& celles qu’on appelle de Nancy ? 

R. Oui : aufli peut-il en réfulter de grands inconvéniens. J’ai vu pîufieurs per- 
fonnes éprouver des agitations dans la nuit, fe lever avec étourdilfement, mal de 
tête, & une ftupeur femblable à l’Afphyxie , pour avoir fermé la foupape d’une 
cheminée à la Pruffienne, placée dans leur chambre à coucher , &. où l’on avoit 
brûlé affez de bois dans la foirée. Ceux qui approchent trop près d’un feu âpre, 
dans les grands froids , éprouvent fouvent des étourdiffemens & des envies de 
vomir, qui viennent de la même caufe, & qui font quelquefois fui vis du même 
accident. 

D. Cette mort apparente doit-elle être traitée différemment ? 

R. Non : il ne faut point changer de méthode. Mais comme il arrive fouvent en 
hy ver , fur-tout dans les pays feptentrionnaux , que l’on n’a pas tout de fuite, fous fa 
main, l’eau néceffaire pour la projeéüon, je vais rapporter la maniéré que les Ruffes 
employent contre l’Afphyxie, caufée par le bois brûlé dans leurs fourneaux j elle 
pourra fervir pour toutes les Afphyxies de cette claffe , quand l’eau coulante man¬ 
quera. Dès que quelqu’un fe trouve afphyxié par cette caufe , on le porte auffi-tôt 
en plein air ; on le couche fur la neige , fans qu’il foit couvert d’autre chofe que 
de fa chemife & d’un drap de lit. On frotte enfui te l’eftomac &. les tempes avec de 
la neige , & l’on verfe fur fa gorge de l’eau froide ou du lait. Ces fecours font conti¬ 
nués jufqu’à ce que l’état livide du corps foit diffipé & changé en couleur naturelle , 
ligne certain du retour à la vie. Comme il refte fouvent un grand mal de tête,’ 
au malade, on applique fur le front un cataplafme fait avec de la mie de pain, 
du riz, & du vinaigre. 
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CHAPITRE I I I. 


Dû traitement de l ''Afphyxie eau fée par la vapeur du vin\ du 
cidre y de la bierre , & celles de toutes les fulflances végé- 
taies en fermentation . 

Demande.. C^u’est-cè que la fermentation ? 

Réponfe. Quand on laifîe du ralfin en tas , ou> qu’on l’a prefTê, il fe fait dans lé 
mouft un mouvement inteftin , ïenfibîé par l’air qui en fort ,-par le gonflement de¬ 
là matière qui fermente, & par les efprits qui s’en échapent ; le moud perd fon gou* 
& fa qualité , pour prendre celle d’un rouveau compofé , connu fous le nom de vin. 
Ce mouvement fe paffe également dans le lue des pommes ou des poires , lorfqu’on 
prépare le cidre & le poiré. H en eft de même dans la déccôion- de l’orge pour, 
la bierre. Gn l’obferve aufîi , quoique moins fort & toujours plus rapide dans la- 
préparation du vinaigre. Tous les fucs fucrés, tirés des végétaux , peuvent fubir le 
même état de fermentation & produire les mêmes effets. 

D. Comment fe fait-il que le vin & les autres liqueurs analogues, que l’on boit, 
pour fe fortifier, puiflent être autant de caufês d’Afphyxie ? 

R. Rien de plus facile à concevoir : il s’émane beaucoup de vapeurs dans la for¬ 
mation du vin ; la quantité en efl quelquefois fi grande, qu’elle va jufqu’à éteindre.- 
la lumiere de ceux qui foulent le raifxn dans des cuviers au-deffus des cuves, Où le 
mouft commence à fermenter. 

D. Ceux qui foulent les raifins, ne font donc pas exempts.de danger ? 

R. Non , aflurément : fur-tout fi, comme on le voit fou vent à la campagne , lés 
cuves, très-élevées , touchent prefque aux foliives des celliers , & font multipliées 
daos le même endroit. En effet, alors la vapeur meurtrière , qui, pour l’ordinaire 
ne s’élève qu’à une.certaine-hauteur de la cuve-, s’étendant jufqu’en haut ', incom— 
mode les fouleurs. 

D. Comment faire pour éviter cet inconvénient ? 

R. On l’évitera, en ayant des cuviers vaftes, en pratiquant des portes & des 
fenêtres oppofées, pour y entretenir - un courant d’air , capable de difîiper ces 
vapeurs , & s’y tenant toujours debout, fans jamais baiffer la tête-près du marc. 

D. Pourquoi cette derniere précaution? 

R. Vous venez de le voir : c’eft parce qu’a une.certaine diftance au-deffus des cuves 
il y a toujours une couché de fes:vapeurs meurtrières, très^aifées à diftinguer par 
leur épaiffeur; 

D. De forte qu’avec cette précaution, on ne doit pas craindre l’effet de cette- 
redoutable vapeur ? 

R. Oui : quand cette vapeur n’eft pas trop forte, & qu’elle n’eft pas générale- 
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ment répandue. Mais comme il arrive fouvent qu’elle fe répand d’une maniéré éton- 
nante, cette précaution ne doit regarder que les fouleurs de raifin, encore eft il 
néceffaire qu’ils ne s’expofent jamais feuls dans le cuvier, attendu que l’on en a 
vu fouvent s’y trouver mal, fur-tout le foir, quand tout eft fermé, & qu’ils tra- 
vaillent à la chandelle (i). 

D. On ne court pas, fans doute., le. même danger, quand la fermentation du 
mouft eft achevée, & que lé vin eft fait ? 

R. Revenez de cette erreur : foit que l’on garde le vin nouveau dans les cuves, 
foit qu’on l’enferme dans des tonneaux, il travaille toujours, fur-tout fi la faifon 
n’a pas été chaude, & quelles raifins peu murs aient donné des vins verds. L’effort 
de la vapeur que ce nouveau travail produit fans ceife , va jufqu’à faire éclater, 
les tonneaux. - . 

D. Mais une fois, le tems de la première fermentation du vin , achevé , on’n’en, 
doit plus rien craindre ? , 

R. Autre erreur : on court le même danger , quoique moins fréquemment , 
après cette époque. On en eut un exemple bien frappant, à Joigny, eri 1740, 
chez un marchand de vin. Il avoit rempli plufieurs caves de vin nouveau , & comme 
la force du vin défonçoit les tonneaux , il envoya vifiter ces caves par deux ton¬ 
neliers qui tombèrent morts; lui-même & quatre autres perfonnes qui defcendirent 
fucceffivement pouf les fecourir, éprouvèrent- le même fort. La vapeur du vin étoit 
fi forte qu’elle éteignit quatre flambeaux. , 

D. Au moins n’aura-t-on rien à craindre du vin vieuxl 

R. Il eft de tous le moins dangereux. Mais comme dans le mois d’Avril & de 
Mai les vins , iur-tout ceux de Champagne ,• la bierre & les autres .liqueurs fermen¬ 
tées, éprouvent, un mouvement inteftin , il peut .également s’en.exhaler une vapeur 
funefte : fur-tout ft l’odeur' de quelque fubftance putride , même la plus foible , vient, 
à s’y joindre ; fi le lieu dans lequel les vins font confervés., eft profond , & fi l’on 
g eu la négligence d’y laiffer du. marc de raifin entafîé dans des tonneaux. C’eft par 
ces caufes réunies -que fix perfonnes furent fucceffivement atteintes par la vapeur 
méphitique, en 1751» dans, la çaye d’un particulier de Saint-Martin de Tjroyes. 

D. Comment l le marc de raifin. peut auflx faire tomber eh Afphyxie. 

R. J’af vh:desRayfans fe. trouver mal * & être retirés afphyxiés .des cuves -, où après 
avoir fb.utiré le vin, il. n’y avoit plus que du marc de raifin,.quoique l’on eût laiffé 
les portes & les fenêtres ouvertes , & qu’on eût jettes plufieurs muids d’eau par defliis 

ce marc , pour en faire de la . pique ou boifîbn d’économie. 

D. Vous me ferez bientôt croire auffi que la lie du vin peut être meurtrière ? 

R. Sans doute elle le feroit,fi elle étoit renfermée dans un lieu étroit, dont laîr 
eût peine à fe rénouveiler, C’eft ce qu’il ne faut jamais oublier dans le cuvage. 

f 1) Ce danger eft û bien connu de quelques Pay- j de peur qu’elle ne sf-éteigne, fur-tout lorfque laîs- 
•fans, St la préfence de certe vapeur dt fi fenfible, ! miere , qu’elle répand , dt jaune & foible , & iju’clle 
-qu’ils ont foia d’éloigner U chandeik des cxiv.es, ! va toujours en diminuant. 

Cij 
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L’hifloire fui vante ne vous la; fiera aucun doute là-deffus. En : au Château de 
Châteaugay , chez M. le Comte de la Queuilîe , on avoit achevé de vuider le matin 
une cuve, où l’on avoit confervé , pendant l’hiver , fix à fept centpots de vin, mefure 
du Pays. Environ trois quarts d’heure après l’avoir découverte, un jeune homme 5 
âgé de feize à dix-fept ans , y entra avec un balai pour la nétoyer. (Cet enfant avoit 
déjà été retiré à demi-mort quelques jours auparavant d’une autre cuve, quoique 
vuide & ouverte depuis huit jours). A peine y fut-il def’cendu qu’il tomba mort» 
Le Sommelier defcend auffi-tôt pour le fauver & périt lui-même. Un Payfan vigou¬ 
reux Sl un Gârdê-chaffe , poufîés par le même motif, font encore h viétime de leur 
zele imprudent; & deux autres perfonnes y euffent également refié, fi la facilité 
â’en être retirés , ne leur eût ménagé de prompts fecourse 

D. Quelles précautions faut-il prendre contre cette vapeur funefïe F 
R. Les- mêmes que celles que j’ai indiquées dans le chapitre précédent, contre 
la vapeur du charbon : c’efl-à-dire qu’il faut ouvrir les portes , les fenêtres, les fou- 
piraux ; en pratiquer de nouveaux; defcendre dans le fieu méphitifé un grand b?a- 
fier de charbon allumé, ou introduire un grand feu de fagots , ou de bois de far- 
mant bien fecs ; répandre de l’eau aux environs de la cuve, ou des futailles, & 
même en verfer dans l’une & dans les autres, s’il n’y a que la lie du vin qui caufei 
le mêphitifme. • 

D. Ne craignez-vous pas d’arrêter le travail de la nature & de gâter le vin, en 
établiffant un grand courant d’air, & cherchant à rafraîchir le lieu où le vin fermente F 
R. Quand même cela feroit, vous devriez le tenter r on ne doit rien épargner 
îorfqu’il s’agit de fauver un homme. RafTurez-vous pourtant là-deffus; la fermen¬ 
tation du vin ne demande pas une chaleur excefîxve. 11 n’y a que dans les années 
Où la faifon efl trop froide , & où les. raifms n ? ont point affez mûri , qu’on peut fe 
permettre d’entretenir chaudement, & même d’échauffer l’endroit où fe fait le vin.- 
Excepté ces circonftances , quand le moufl exprimé des raifins , a été placé en. 
repos é à une température depuis dix à douze degrés jufqu’à quinze eu feize y 
cela fuffit pour faire le vin. Au réfie, en vous conféillant des préiervatifs rafraî- 
chiffans, j’y joins l’ufage d’un grand bra'fier allumé ; & cette chaleur, feule, efl 
capable de balancer le refroicfiffemênt que vous craignez. -• ! .Jj . 

D. Après m’avoir fait connoître tous ces dangers, & les moyens de m’en ga¬ 
rantir, apprenez-moi - la maniéré de fi courir ceux qui ont été ,afphyxiés par cette 
terrible vapeur ? 

R. Ces moyens font exactement les mêmes que ceux que j’ai preferits contre les 
effets de la vapeur du charbon; vous devez les adminiftrer de la même maniéré & 
yec une égale perfévérance» 




ai 
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CHAPITRE IV. 


Afphyxie caufée par les odeurs fortes & pénétrantes , fuaves 
ou non . 

Demande . Les odeurs fuaves , ou défagréables , peuvent-elles caufer PAfphyxie ? 

Réponfe. Oui : toutes les fois que vous priverez l’air de fon reffort, & qu’il fera 
chargé de particules qui troubleront fa pureté , il ceflera d’être refpirable, & caufera 
la mort apparente. 

D. Y a-t-il des exemples d’Afphyxies produites de cette maniéré ? 

R. Toutes les caves, ou autres lieux profonds, dans lefquels on enferme des huiles , 
des fuifs , des fubfiances graffes pour les favonneries , & d’autres matières qui 
exhalent une odeur forte, peuvent caufer l’Afphyxie. Un Garçon Épicier périt, 
il y a quelques années, dans une fous-cave fituée rue des Lombards , chez M. l’E- 
guillier , par les émanations de l’efprit de thérébentine, renfermé dans un baril mal 
bouché (i). . 

On a encore vu dés perfonnes tomb er en Afphyxie, en ouvrant des malles pleines 
de marchandées long-tems renfermées , ou en défonçant des barriques d ? eau cor¬ 
rompue , & principalement d’eau Talée. 

D. Eft-ce que les odeurs fuaves peuvent produire le même effet? 

R. On a trop d’exempîps de perfonnes qui fe trouvent mal, foit en couchant, foit 
en entrant feulement dans, des appartements fermés, où l’on a contervé des fleurs 
pour pouvoir en douter. Ce danger eft, d’ailleurs, prouvé par des expériences toutes 
récentes, qui démontrent que l’air renfermé, & chargé de ces odeurs , devient 
méphitique. Merclin racoifte encore que plufieurs matelots Holîandois périrent 
fur un vaiffeau, par l’odeur des fubftances aromatiques. De-là vient , fans doute, 
que les Marchands de Hollande ont la précaution de ne pas ouvrir à la fois plu¬ 
fieurs balles remplies de ces drogues. 

D. Comment traitez-vous cette efpece d’Afphyxie ? 

R. De la même maniéré que les deux précédentes, & toujours en prenant, pour 
foi-même , les précautions les plus féveres , pour ne point augmenter le nombre 
des Afphyxiés. 

( t) L’air éroit fi chargé d’efpric de thérében- d’une mofette qui s émane du fol de cette fous- 

tine , &,en avoir G bien imprègne le corpsdu ma- cave, & l’a. ptouvé, par des raiu ns trës-vraiftm- 

lade,queie fiis de M. l’Eguiliier. , qii; était auifi blables. Cependant comme ia première caule eft 

tombé en-Afphyxie , & qui en revint , répandit, fuffiiante pour produire cet accident , on a cru ds« 

pendant plufieurs jours, i’odëur dé cette itîbftancé. voir s’y arrêter. 

Un Phyfieiea a prétendu que cet accident venoit 
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CHAPITRE V. 


j4fphyxie càïïjee par la vapeur des lieux bàs & humides 3 tels 
que les foffes d’aifance , les mines , les puits , lespuifards 
les égouts y les caveaux > les cimetières, les voiries 9 les creux 
à fumier 9 les caves , & autres excavations dans lefquelles 
s écoulent des matières infectes, 

; §. h 

jffphyxie canfée par les fojfes d'aifance. 

Demande. Comment les foffes peuvent-elles caufer l’Afphyxie? 

Réponfe . L’infeéHon, le picotement & le ferrement de la gorge , quë l’on éprouve ; 
en.paffant auprès des tonneaux des Vuidangeurs, prouvent fuffifammenflâ préfence 
d’une mofette dans ces fouterreins. Mais l’Afphyxie qu’eliè produit, eft plus ou 
moins forte, fuivant la diverïité des matières que l’on rencontre dans les foffes : 
on pourroit même , pour .cette raifon, les confldérer comme autant de mofettes 
particulières. - 

D. Il fe forme donc plufleurs matières différentes dans les foffes d’aifance? 

R. Qn en compte quatre ^ indépendamment de l’air inflammable , & du foufre 
que l’on y découvre fouvent tout formé, 

D. Nommez-les ? 

R. Ces matières font; la Croûte, la Vanne, la Heurte ou Pyramide, & le Gratin. 

D. Qu’eft-ce que la Croûte ? 

R. C’eff la portion qui couvre la matière, & qui lui fert comme de chapeau, 

D. Qu’eff-ce que la Vanne ? • 

R, La Vanne eft la. partie liquide de la mâfiere des foffes; 

- D, ; Ét la Heurte ? 

R. Ç’-effla-matière qui fe forme, en pyramide,, .au deffous des poteries, 

P. Qu’entendez-vous par Gratin? 

R. J’entends cette portion de la matière qui adhéré aux murs & au fond de la 
foffe. " ' 

;P. Trouve-àr-on toujours Ces quatre matières bien diftinâes ? r 

R. Pas toiijours : quelquefois la matière eft molle , & quelquefois folide. 

P. Çes quatre eifpecés de màtiérès font-elles : é^aiemeùt dahqèreufes ?- 1 

R. Non : ia Croûte ., en .élle-même ; , l’eft peu ; mais, en la rômpa ! nt, ri fort une 
■mofette qui peut fuffoquer l’ouvrier. Cette mofette fouleve la Croûte., qu, elle pro¬ 
vient de la Vanne qui s’échappe à travers la caffure de la Croûte, & qui, lorf- 
qu’elle eff dangereufe , peut cauler d’autres açcidens , outre l’Afphyxie. 
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0. Quels font ces accidens ? 

R. Le Plomb & la Mite. 

D. Qu’entendez-vous par le Plomb ? 

R. C’eft la réunion des fymptômes qui précèdent l’Afphyxie ; c’eft-à-dire, le 
ferrement du gofier, la touxfuffocante, les cris, le rire involontaire, & l’état con- 
vulfif, qui afphyxie quelquefois dans un inftant. 

D. Qu’eft-ceque la Mite? 

R. On entend par Mite, l’impreffion que la vapeur méphitique porte fur l’or¬ 
gane de la vue, & qui caufe une cuiiffon plus ou moins forte, fuivie d’inflammation 
& quelquefois d’aveuglement. 

D. Vous m’avez dit que toutes les Vannes n’étoient pas dangereufes ; apprenez 
moi à les diftinguer entre elles. 

R. Il y a des Vannes mouffeufès, d’autres qui font de couleur verte, d’autre s 
enfin qui font cla'rea : ces dernières feulement font innocentes, & il y a tout à 
craindre des mouffeuies & des vertes. 

D. J’ai ouï dire que la vuidange dp la Vanne fe faifoit au bord de la foffe, en 
la puifant avec un feau; de cette maniéré, il me femble qu’il n’y a pas de danger 
pour les ouvriers^ 

R. C’eft une erreur : l’ouvrier peut être sffeélé fur le bord de la foffe, par la 
vapeur que l’agitation & le mouvement dégagent de la Vanne. 

D. La Heurte ou Pyramide eft-elle aufîi dangereufe ? 

R. Elle Teft d’autant plus, que l’on s’en méfie moins. 

D. Comment cela ? 

R. Souvent une foffe qui a été d’une bonne vuidange au commencement , (c’eft- 
à-dire, dont la Vanne a été innocente ), change de caraéfere, quand on envient 
aux matières plus circonftantes, principalement, à l’attaque de la Heurte; fur-tou %■ 
quand il fe trouve; dans la Pyramide , des fubftances étrangères ; telles qu’un bou¬ 
chon de foin ou de paille; des haillons, des platras, moëlons, débris de pote¬ 
rie, en un mot, tout corps étranger qui peut recéler une mofette dans l’efpace 
qu’il occupe dans la Heurte. 

D. Comment cela? 

R. En ce que l’ouvrier qui les arrache, dégage avec fon outil, une bouffée 
d’air méphitiq'ue qui peut le plomber. 

D. Que fignifie ce mot plomber ? 

R. C’eft faire éprouver le plomb dont je vous ai donné la définition. 

D. A-t-on quelque chofe à craindre du Gratin ? 

R. Oui : il peut également plomber les ouvriers, même lorfque la Heurte n’a 
caufé aucun accident; fur-tout fi les angles de la foffe contiennent des matières 
méphitiques. Ce cas arrive quelquefois même , lorfque la vuidange avoit été juf- : 
qu’alors innocente. 

D. Vous avez parlé d’air inflammable, faites-le moi connoître ? 

R, C’eft une efpece d’air qui a la propriété de s’enflammer-, quand il éprouve 
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le contact d’une lumière. Toutes les foffes d’aifance en contiennent plus ou moins • en 
général, on le rencontre dans tous les dépôts de matières animales & végétales* en 
putréfaâion. C’eft de ce même air inflammable, que viennent les flammes légères 
qui voltigent dans les cimetières , fur le bord des rivières, des étangs, des marais 
des voiries, & le long des chemins où l’on a enterré des bêtes mortes (i). 

D. Sans doute que l’air inflammable & le foufre, produits par des matières fi pu¬ 
trides , ne font pas exempts de danger ? 

R. Le foufre concret qui fe trouve dans ces endroits , n’eft pas plus dangereux que 
celui que 1 on rencontre par-tout ailleurs. L’air inflammable eft plus à craindre d’abord , 
fi la foffe eft trop pleine, en ce qu’à l’ouverture, il peut s’échapper avec force, en fou- 
levant la pierre, &fuffoquer celui qui en eft trop près. 

D. Eft-ce la tout l’effet qu’il eft capable de produire ? 

R. 11 peut encore s’allumer à la chandelle de l’ouvrier qui fouleve la pierre, & 
remplir à l’inftant l’intérieur de la cave. 

D. S’il y avoit du bois dans cette cave , ne rifqueroit-il pas alors de brûler ? 

R. Non : il n’y a que la portion d’air inflammable , libre , qui puiffe prendre 
feu; celui qui eft retenu dans les matières, ou noyé dans la Vanne, ne fe dégage 
pas pour venir brûler à la furface. 

D. Eft-ce là tout ce qu’il faut craindre dans les foffes d’aifance ? 

R. Indépendamment des qualités malfaifantes des différentes matières qu’elles 
contiennent , les foffes font encore plus ou moins dangereufes, à raifon de leur 
conformation. 

D. Indiquez-le moi ? 

R. Les foffes, qui, loin d’avoir une forme ronde, en ont une quarrée ; celles 
dont la clef n’eft pas au centre de la voûte , & dont la poterie n’eft pas perpendi¬ 
culaire ; celles enfin dont les murs ne font pas faits avec affez de folidité, pour ne 
point laiffer pénétrer les eaux dans les terres, font toutes très-dangereufes. 

D. Comment l’infiltration de la matière dans les terres, peut-elle rendre la foffe 
plus méphitique ? 

R. C’eft que fouvent les eaux qui ont été imbibées dans les terres, reviennent 
dans les foffes, après que la vuidange s’eft faite fans danger ,& que , ramenant alors 
avec elles la Vanne qui s’étoit infiltrée, ce retour, ( qui quelquefois fe fait même 
fans l’infiltration des eaux voifines ) , expofe à une mort certaine les ouvriers qui 
ont des réparations à faire dans de pareilles foffes, s’ils ne continuent pas de prendre 
des précautions pour y defcendre, & fur-tout pour y travailler. 

D- J’ai ouï dire que les matières que l’on jette dans les foffes , contribuoient 
plus ou moins à la différence de la mdfette. 

R. Cela eft vrai ; la préfence des eaux de favon, de çuifine & de fumiers, que 


(O Les hommes ignorans & fupetâiueux , ont pris pour des revenants, des loups-garous, &c- ce phé¬ 
nomène de la nature, 

l’on 
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Ton a l’imprudence d’y jetter, concourt à les rendre dangereufes. Telles fom les 
fofles des maifons habitées par le peuple , que les corps étrangers que l’on a 
coutume d’y jetter, rendent mauvaifes ; tandis que celles des Cafernes, des Col¬ 
leges , des Maifons Religieufes, dans lefquelles on ne dépofe en général que des 
excrémens, n’expofent à aucun accident, fur-tout 11 elles ne pechent pas par un 
yice de conftruâion. 

D. Une foffe qui ne nuit point aux ouvriers , dans le commencement de la 
vuidange , peut elle devenir mauvaife dans le cours de l’opération ? 

R. Oui : on a vu des folfes changer deux ou trois fois de caraélere, en vingt- 
quatre heures. Ce phénomène eft très-commun; il eft fondé fur tout ce que j’ai 
déjà dit fur cet objet. 

D. Les dangers que vous venez d’expofer , peuvent fans doute être prévus. 
Faites-moi connoître la maniéré de les prévenir ? 

R. Après avoir bouché tous les fieges d’aifance des étages divers de la maifon, 
on pofe un fourneau ouvert par fon fond , fur le fiege le plus élevé ; alors ce 
fourneau afpirant par fon fond , attire l’air méphitique, que remplace l’air extérieur 
introduit par l’ouverture de cette même foffe. Quelquefois, quand le mèphitifme eft 
trop grand, & que l’air ordinaire ne circule pas dans la totalité de la foffe, parce 
que le méphitique eft lourd & difficile à déplacer , on a recours à l’ufage d’un 
fourneau intérieur , qui force l’air de fe porter plus bas, & de parcourir tout 
l’efpace. 

D. Quelles précautions prenez-vous contre l’air inflammable ? 

R. Il eft difficile d’en prendre , parce qu’il eft impoflible d’aller fans lumière 
dans une cave ; mais auffi-tôt que l’air s’enflamme , il faut fe jetter par terre , 
ou gagner l’efcalier. Le plus grand mal qu’il puiffe caufer , c’eft de brûler les 
cheveux &: les fourcils. Mais autant cet air mis en liberté ne peut nuire , autant 
fon embrafement eft dangereux, fi l’on a l’imprudence de jetter du papier ou tout 
autre corps allumé, dans la lunette des commodités. 

D. Pourquoi cela ? 

R. Parce que l’air inflammable n’ayant pas affez d’efpace pour brûler, fait une 
explofion femblable à celle d’une mine, fouleve ou brife la pierre qui fert de clef, 
tourmente la voûte, & fait jaillir les matières par les tuyaux, au point de répan¬ 
dre la mofette ; d’où réfulte le double danger d’être grièvement bleffé , & de périr 
afphyxié. 

D. Qui peut déterminer à jetter du papier allumé, dans les foffes, par la lunette? 

R. C’eft l’habitude de plufieurs maçons, pour s’affurer fi la foffe eft remplie. 
Auftx, peu s’en ëft fallu que cet ufage n’ait coûté la vie à plufieurs perfonnes, à Paris, 
en deux ans de tems; une fois chez un Épicier au gros Caillou, & une autre fois 
chez un Marchand de vin , rue Saint-Antoine. 

D. Pourfuivez vos précautions ? 

R. Vgus avez vu qu’en levant la pierre, il peut fe dégager fur le champ, outre 
l’air inflammable, une vapeur méphitique , qui plombe ou afphyxxe les ouvriers ; 

D 
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il fera donc prudent d’avoir, fur le bord de la foffe, un réchaud de feu bien em- 
brafè ; & fi l’on avoit, d’avance , la certitude que la folfe dût être mauvaife, ou 
comble jufqu’au ceintre , ( ce qui arrive fouvent, par la négligence des Locataires ) 
il deviendroit également néceffaire de n’en point -faire l’ouverture, fans avoir 
préalablement mis fur le bord de la foffe un fourneau de réverbere, plein de char¬ 
bons allumés, & furmonté de tuyaux dirigés vers un foupirail. 

D. Eft-ce que le ventilateur indiqué feroit infuffifant ? 

R. Non : mais comme vous avez vu que la ftagnation & la pefanteur de l’air 
méphitique, exigeoient quelquefois que l’on plaçât un fourneau dans la foffe ; de 
même, lorfque le ceintre de la foffe n’eft pas libre, ou que les tuyaux font en¬ 
gorgés , l’air qui doit entrer par l’ouverture de la foffe, & gagner les poteries, ne 
pouvant fuivre cette route , il n’y auroit pas de circulation , fans ce dernier 
moyen. 

D. Comment fe garantir des dangers de la fraélure de la Croûte ? 

R. En la çaffant avec précaution , & point de trop près, afin d’éviter l’air mé¬ 
phitique qui peut s’en dégager, & fur-tout en n’y procédant, qu’après avoir allumé 
fur les bords de la foffe, le fourneau de réverbère. 

D. Quelles précautions prendre contre ceux de la Vanne ? 

R. Ce fluide, foit vert, foit mouffeux, qui fe manifefte après que la Croûte eft 
caffée , ( quand la foffe en contient ), fe décompofe & perd en un inftant fes qua¬ 
lités nuifibî es, en y jettant deffus de la chaux vive en poudre. Mais toutes les foffes 
ne contiennent pas de Vannes; cettp matière s’imbibe dans les terres , & c’eft un 
malheur , leur retour dans la foffe étant, comme on l’a vu , très-dangereux. 

D. Que fait-on, quand le ceintre eft dégagé ? 

R. Le ceintre une fois dégagé, on allume le fourneau du ventilateur , placé fur 
le fiege d’aifance , & l’on continue la vuidange. Il y a tout à craindre pour les 
ouvriers qui négligent ces précautions, ainfi que celles de dégorger les tuyaux, quand 
ils ne font pas libres. 

D. Sans doute, après tant de foins & d’attentions, on peut defcendre dans la foffe , 
lorfque la Vanne eft puifée ? 

R. Non : il feroit encore imprudent de le tenter fans les attentions indiquées 
Chapitre III. 

B. J’ai ouï dire qu’il falloir éviter de parler en defcendant dans les foffes, & en 
y féjournant. 

R. Oui, fur-tout fi la foffe eft mauvaife, de peur d’être plutôt faifi du plomb. Si la 
foffe l’eft tellement, que la flamme y languiffe, & que l’ouvrier ne puiffe y de¬ 
meurer quelques minutes , établiffez-y un trépied , & placez deffus un fourneau 
de réverbere , femblable à celui du ventilateur , en en dirigeant le tuyau vers la 
poterie, ou bien vers un des foupiraux de la cave, & le faifant fortir alors par 
l’ouverture de la foffe. 

B. Mais fl l’on ne peut fe procurer ces fourneaux ; car, où en trouver dans les 
Campagnes ? - 
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R. A leur défaut, on pourra y fuppléer, en defcèndant dans la foffe, un réchaud 
plein de charbon bien allumé, & en y balançant ce réchaud, comme un encenfoir, 
avec la précaution de l’attacher avec une chaîne de fer ; car une corde brûleroit, 
& vous rifqueriez de répandre le charbon dans la foffe. 

D. Croyez-vous que ce moyen puiffe remplacer l’autre ? 

R. Pas abfolument ; mais on peut en foutenir l’effet, & l’augmenter même ,• en 
plaçant au fond de la foffe un brafier bien allumé, établi fur un trépied. Sans cela, 
on court rifque de ne pas réuffir , parce que , quand le feu n’eft pas confxdérable , 
il eft bientôt étouffé par la vapeur méphitique : au lieu que, quand il domine, 
cette vapeur lui donne de Paâivité ; on la voit , comme un nuage mobile, s’agiter 
& environner le brafier : c’eft ce que les Vuidangeurs appellent brûler le^lomb. 

D. Ne craignez-vous pas de mettre le feu à l’air inflammable?/^ 

R. Non : on feroit au contraire trop heureux qu’en pareil cas , il fe trouvât une 
affez grande quantité de cet air, pour pouvoir l’enflammer. Cet embrafement, s’il 
arrivoit, feroit un moyen affuré pour diflïper plus promptement la mofette. 

D. Ne pourroit-on pas également y brûler du foin ou de la paille ? 

R. Il faut bien s’en donner de garde : les corps combuftibles brûlent difficilement 
dans un air pareil, & la fumée qui réfulte de leur extin&ion, ajouteroit encore 
aux inconvéniens de la mofette. 

D. En donnant la préférence au charbon , n’en craignez-vous pas les effets ? 

R. Non : l’expérience a prouvé qu’en pareille circonftance, la combüftion du 
charbon ne produifoit aucun accident ; il femble que fa vapeur maligne foit dé¬ 
truite. En effet, les ouvriers peuvent travailler, le brafier, pour ainfi dire, fous 
le nez j & même ils ont coutume de venir pencher la tête deffus , pour refpirer 
plus facilement, quand ils fe lentent oppreffés. . 

D. Si, malgré toutes ces précautions, ou plutôt fans les prendre , un ouvrier 
étoit frappé d’Afpüyxie , foit en ouvrant la foffe , foit en la vuidant, comment 
faudroit-il le traiter ï 

R. Après l’avoir retiré du lieu où il fe trouve, en employant toutefois les 
moyens de fe garantir foi-même du danger, voye% le Chapitre III, on le traiteroit 
de la même maniéré qui a été indiquée' contre l’Afpyxie cauiée par la vapeur du 
charbon ; voyei le Chapitre II, Livre II. Seulement il faudroit l’éloigner avec beau¬ 
coup plus de foin de l’endroit méphitique, le mettre tout nud, le plus prompte¬ 
ment poffible , & fur toutes chofes, le laver bien par-tout le corps, avec du vinaigre ; 
ou, fi l’on n’en peut avoir fuffifamment pour cela, avec de l’eau fraîche chargée de 
cette liqueur. 

.§• 11 . 

Afphyxie caufie par la mofette des mines . 

D. Eft-ce que l’on court rifque auffi de tomber en Afphyxie dans l’air des 
mines ? 

Di* 
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R. Oui : indépendamment des vapeurs qui, partant des veines ou filons métalli¬ 
ques , s’élèvent à la furface delà terre, & dont je ferai bientôt mention, de feus- 
bîables vapeurs infeâent le fond des galeries & des fouterreins des mines dont on 
tire les métaux, le charbon de terre » & les autres fubfîances minérales : il en eft 
encore de putrides, qui, feules, ou combinées avec ces premières 5 font également 
pernicieufes. 

D. D’où viennent toutes ces vapeurs ? 

R. Elles viennent de la ftagnation de l’air, de fen mfe&ion par fa refpiratïon des 
ouvriers, des eaux croupiffarxtes , des anciens orvrages voifins, de la defiruôion 
des bois qui revérifient & foutxennent les puits Si les galeries » Si principalement 
des émanations qui s’échappent des fentes, des crevaffes & cavités formées natu¬ 
rellement ou artificiellement dans les rochers. La fumée des lumières employées par 
les ouvriers, & celle de la poudre qu’ils brûlent, ajoute â l’inialubrité de cet air* 

D. Y a-t-il quelque moyen de reconnoître des exhalaifons fi redoutables ? 

R. Oui : l’on eft alfuré de rencontrer celles que produit l’air ftagnant* i°. Si l’efpace 
d’un percement quelconque perpendiculaire , horifontal ou incliné , eft profond 8c 
en cul-de-fac. a°. S’il ne communique avec aucune îffue extérieure. 3 0 . Si Ion dia¬ 
mètre n’eft pas proportionné à fon érendue* 

D. Ces exhalaifons font-elles reccnnoifîables par quelque figne particulier ? 

R. Ces exhalaifons reffemblent à un brouillard qui s’élève dans les fouterrains : 
mais cette élévation ne va quelquefois qu’à cinq ou fix pieds au deffus du fol de 
la mine. D’autres fois, elles s’annoncent en affoibliffant peu-â-peu , même en étei¬ 
gnant les lampes des ouvriers. Elles fe manifeftent encore fous la forme de filamens 
ou de toile d’araignée qui, en voltigeant, s’allument à ces lampes 81 produifent 
les effets de la poudre à canon ou du tonnerre; c’eft ce qu’on appelle en Alle¬ 
magne , feu brïfou , OU feu tkxou (r). 

D. Toutes ces exhalaifons font-elles également dartgereufes? 

R. Non: elles n’ont pas toutes le même degré de malignité. Les plus mauvaifes fe 
font fentir principalement dans les mines d’où l’on rire des minéraux prêts à fe 
décompofer par le contaft de Pair , tels que les terres alumineufes & fulfirreufes * 
& ceux dans la compofition defquels il entre beaucoup d’arfenfc. 

D. Ces exhalaifons fé montrent-elles dans toutes les mines ? 

R. Non : heureufement elles n’y régnent pas toujours. Il en eft qui ne fe font fen¬ 
tir que dans certains tems , & d’autres qui ne fe manifeftent qu’accidentellement * 
lorfque les ouvriers viennent à percer avec leurs outils, dans des fentes ou cavités 


(ij Ce phénomène eft du à Pair inflammable ; 
c’eft le même que l’on a obfervédans les folles 
d’ailance. 

Un phénomène plus lîngulier encore , c’eft ce 
que les Mineurs ont nommé ballon i ils affurent 
qu’on voit h k partie fupérieure des galeries des 


mines, une efpece de poche arrondie , dont la peau 
reifcmble à la toile d’araignée. Si ce fac vient à 
crever , la matière qui y éioit renfermée , fe ré¬ 
pand dans les fouterreins, & kit périr tous ceux 
qui ia refpireat. 
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dans lefquelles des minéraux arfenicaux ont été décompofés , ou dans celles qui con¬ 
tiennent beaucoup d’air fixe produit par la ftagnation des eaux épanchées. 

D. N’y a-t-il pas des mofettes particulières aux mines de charbon ? 

R. Elles font comprifes parmi celles que j’ai indiquées; cependant cette queftion 
exige quelques détails particuliers. La vapeur qui s’élève dans les mines de charbon, 
eft tellement affoupïffante, que les ouvriers ont de la peine à l’évirer; elle les affeéle, 
au point qu’ils tombent de l’échelle par laquelle ils veulent fe fauvér, lorfqu’ils ne 
montent pas affez-tôt. Cette vapeur, femblable à celle du charbon ordinaire, mais, 
d’autant plus forte , qu’elle eft concentrée^, fe joint ici, comme dans les autres mines , 
au feu fauvage, dit terou ou brifou, dont j’ai parlé. 

D. Peut-elle alors concourir au même effet? 

R. Elle s’échappe avec une efpece de fifflement, par les fentes des fouterreins 
& fe rend également fenfiblé, fous la forme de toiles d’araignée , ou de ces fils blancs 
que l’on voit voltiger vers la fin de l’été , & que l’on appeile, cheveux de la. Vierge. 
On en fait peu de cas, Iorfque l’air circule librement dans les mines ; mais lorsqu’elle 
n’eft pointaffez divifée par l’air, elle s’allume auffi aux lampes des ouvriers , avec une 
explofxon très-forte. 

D. Ces détails., ne font-ils pas exagérés ? 

R. Non : les Tranfaclions Philofophiques fourniffent un exemple des effets ter¬ 
ribles de cette vapeur. Un homme appartenant aux mines de charbon, s’étant impru¬ 
demment approché, avec fa lumière, de l’ouverture d’un des puits, Iorfque cette 
vapeur en fortoit, elle s’enflamma fur-Ie-champ ; il fe fit, par trois ouvertures diffé¬ 
rentes , une irruption de feu , accompagnée d’un bruit effroyable. Il périt foixante & 
neuf perfonnes, dans cette occafion, à laquelle reffemblent, en petit, les deux explo- 
fions remarquées à l’article des foffes d’aifance. 

D. Enfeignez-moi les moyens de fe garantir de ces vapeurs meurtrières? 

R. Le premier de tous , eft celui de faire qué l’air ne foit point en ftagnation dans 
ces fouterreins, foit en y pratiquant des percemens larges & d’un diamètre confiant 
fi cela fe peut, foit en renouvellant l’air, par des puits d’airage &c des galeries, 
avec des portes en maniéré de foupapes, pour laiffer entrer l’air pur, & refufer lé 
retour à l’air' méphitique. Le deuxieme , eft d’agiter l’air par des foufflets, des trom¬ 
pes ; les ventilateurs faits avec des roues à larges ailes , & même par le feu, de 
la maniéré qui a été déjà décrite , quand on ne craint point d’enflamer ces vapeurs. 
Letroifieme eft de defcendre, avec beaucoup de précaution, & en agitant forte¬ 
ment l’air de la mine, Iorfque l’on a été quelques jours fans y travailler» 

D. Eft-ce là tout ce qu’ii y a à faire ? 

R. Le lendemain des fêtes & des dimanches, les Mineurs, fur-tout ceux des 
mines de charbon, ne defcendent point dans la mine , fans avoir été précédés par 
un de leurs camarades, vêtu de toile cirée, ou de linge mouillé, & tenant une longue 
perche fendue, à l’extrémité de laquelle eft attachée une chandelle allumée : cet 
homme, ainfi difpofé, fe met ventre à terre, & dans cette pofture, il s’avance & 
approche fa lumière de l’endroit d’où fort la vapeur, qui s’enflamme fur-le-champ , 
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avec un bruit effroyable, & va forfir par l’un des puits. Après cette opération cru' 
purifie l’air, les Mineurs defcendent en sûreté. ^ 

\ D. Mais quand on n’a pas pris cette précaution, comment fe garantir de l’ex- 
plofion de cette vapeur ? 

R. On peut fuivre alors l’exemple de certains Mineurs , qui, ayant toujours 
l’œil à ces fils blancs, qu’ils entendent & voyent fortir des fentes, les' faififfent 
avant qu’ils puiffent s’allumer à leurs lampes , & les écrafent entre leurs mains • 
ou bien, fi la trop grande quantité de ces filamens, ne leur permet pas de les 
écrafer, ils éteignent leurs lampes, & fe jettent par terre * à plat ventre, pour, 
laiffer paffer cette vapeur par-deffus leurs têtes, avertiffant, par leurs cris, leurs 
camarades, de faire comme eux. Ces ouvriers reftent immobiles, la tête appuyée 
fur leurs deux bras, jufqu’à ce que l’explofion du feu brifou, leur prouve que le 
danger eft diffipé. 

D. En fe conduifant ainfi, lés Mineurs n’ont-ils plus rien à craindre ? 

R. Les autres précautions font les mêmes que celles que j’ai déjà indiquées dans 
les chapitres précédêns. 

D. A préfent que je connois le danger de l’air des mines, & les moyens de m’en 
garantir , indiquez-moi ceux de rappeller à la vie un Mineur afphyxié ? 

R. Sitôt qu’un Mineur eft tombé en Afphyxié, il faut le retirer , le plus prompte¬ 
ment poffible, du lieu où il eft afphyxié; mais toujours avec les précautions indi¬ 
quées pour foi-même ; enfuite l’expofer à l’air libre, pour le traiter, comme tous 
ceux qui ont été frappés par la vapeur du charbon & par les autres mofettes. 

D. J’ai ouï dire qu’il y avôit un moyen particulier aux Mineurs , pour fecourir 
cette claffe d’Afphÿxiés? 

R. Oui : mais il ne vaut pas celui de jerter de l’eau au vifage , quoiqu’il tende à 
rafraîchir le malade: je vais pourtant vous l’indiquer , parce qu’il peut être utile , 
faute d’eau, dans lés mines. Après en avoir tiré f Afphyxié, on enleve, avec une 
Bêche, un morceau de gazon ; on couche ce même Afphyxié fur le ventre , dè façon 
que fa bouche porte fur le trou qu’on a fait en terre, & l’on pofe fur fa tête le 
morceau de gazon qu’on a ehlévé. 

La fraîcheur de la terre le rappêllé'infenfiblement à la vie, & après les premiers 
lignes qu’il en donne, on le traite comme il a déjà été dit. 

§. 111 . 

Afphyxié caufée par la mofette des puits* 

D. Eft-ce qu’il y a des mofettes dans les puits ? f 

R. Oui : & ces mofettes font confiantes ou accidentelles, apparentes ou cachées.. 

D. Quels font les puits conftamment méphitiques ? 

R. Ce font çeux au fond defqueïs il s’élève toujours , par la nature du fol, une 
vapeur qui afphyxié ou fait périr les perfonnes & les animaux qui y defcendent. On 
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en rencontre dans prefque tous les pays. Les plus connus en France, font ceux de 
ïa poule, en Auvergne , dePérauls, près de Montpellier, de Touloufe, de Rennes: 
on en trouve encore de pareils au fond des mines. L’on peut auffi ranger dans 
cette clafie , les badins d’eaux minérales , quand on les met à fec pour les nétoyer , 
& 'la partie la plus profonde de la grotte du Chien, en Italie, ainfi appellée, parce 
qu’on y expofe ordinairement un chien , pour fatisfaire la curiofité des Voyageurs. 

D. Quels font les puits méphitiques par accident? 

R. Les puits fermés depuis long-tems ; ceux dont l’extrême profondeur permet 
difficilement à l’air de s’y renouveller ; ceux enfin d’où l’on puife l’eau avec une 
pompe. Le célébré Franklin en avoit un pareil à Philadelphie, dont il détruifit le 
m éphitifme, par des moyens ingénieux. 

D. Efi-ce que cette mofette efi: auffi à craindre que la précédente? 

R. Elle l’efi: d’autant plus , qu’on defeend dans ces derniers puits'avec moins de pré¬ 
cautions. Il n’efi: pas d’année où il n’arrive quelque malheur dans leur curage. L’été 
dernier, deux ouvriers defiinés à ce travail, furent furpris par le méphitifme d’un 
puits à pompe, fitué au fauxbourg Saint-Germain. En 1731, un particulier d’Alais, en 
Languedoc, fit creufer un femblable puits. Quand on en eut remué les immondices, il 
s’éleva du fond une vapeur infeéte- qui fit périr l’ouvrier qui y travailloit. Un fécond, 
voulant aller le fecourir, tomba mort fur le premier ; un troifieme , attaché par une 
corde , & retiré avant d’être afphyxié, perdit l’ufage des jambes & des bras, & mourut 
enfuite. En 1737, cinq perfonnes périrent également dans un puits abandonné que l’on 
faifoit nétoyer , au Couvent des Urfùlines de Saint-Denis. 

D. On ne peut donc pratiquer en sûreté que les puits ouverts ? 

R. On ne doit même pas le faire fans précautions. Les caufes qui produifent le mé¬ 
phitifme, ne font pas connues, & fouvent on n’en juge que par les effets. On creufoit, 
il y a deux ans, rue de Bourbon Ville-Neuve, un puits dans un terrein d’autant 
moins fufpeâ , que c’etoit le plus beau fable, à travers lequel couloit une eau claire & 
limpide : cependant les ouvriers y furent affeétés par le méphitifme (1). Peu de 
après cet événement, deux jours hommes périrent dans un femblable puits, au faux- 
bourg de Gloire, & deux autres y furent afphyxiés. 

D. Les eaux des puits méphitiques doivent donc être dangereufes? 

R. Cette coniéquence n’eft pas jufte : l’eau de ces deux derniers étoit très-bonne : il 
en étoit de même de celle d’un puits de Rennes, déjà cité : l’eau en étoit excellente, 
quoique les ouvriers y tombaffent afphyxiés, 

D. Expliquez-moi ce phénomène ? 


(1) On trouve dans un Mémoire que M. Cadet 
Devaux a communiqué récemment à l’Académie, 
une oblervation finguiiere, qui donne l'explication 
de ce phénomène. Quand , après piufieurs jours 
d’orage, on defeend dans les égouts, pour enlever 
le Cable qui y a été entraîné par les pluies , dans 


la faifon où l’on pave, les ouvriers éprouvent conf- 
tamment des accidens de inéphitiime, quoique ce 
moment pareille être celui où les égouts font le 
plus praticables, & que ce fable fort net, & fem- 
biablc à celui qu’on rerireroi: de la rivière. 
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R. L’air méphitique eft fans-doute très-dangereux ; mais ce même air , uni à l’eau 
loin de l’altérer, lui donne des propriétés médicinales. Beaucoup d’eaux minérales doi* 
vent leurs vertus à ce principe. Le vin de Champagne, le cidre, la bierre qui mouffent 
n’ont cette propriété que par l’air fixe, qui fait le méphitifme. Dailleurs , il arrive 
fouvent que le même méphitifme nage à la furface de l’eau , lans s’y confondre • 
quelquefois encore il provient des couches de terre ; & alors il régné par couches ôc 
coupe la colonne d’air qui remplit la capacité du puits. 

D- On pourroit donc traverfer une mofette ainfi fufpendue, & refpirer enfuite 
librement l’air placé audefîous? 

R. Oui : mais ne vous y fiez pas; quelque rapidement que celafe falTe, il eft diffi¬ 
cile de traverfer, fans danger, cette couche de mofette, ni fans en entraîner une 
partie après loi : l’air pur, fitué au-deffous, étant alors divifé par la préfence de l’homme 
qui y entre, recevroit le méphitifme, en feroit infeâé, & cefTeroit d’être refpi- 
rable. C’eft ce qui eft arrivé l’année derniere, en Lorraine : deux hommes qui avoient 
refpirè librement au fond d’un puits, pendant quelques minutes, y furent frappés d’af- 
phyxie ; & un troifieme qui y defcehdit, pour les en retirer , eût infailliblement 
péri , s’il n’avoit été promptement fecouru. 

D. Quel moyen faut-il employer, pour defcendre dans ces puits, fans danger ? 

R. Pour n’être point vi&ime de l’imprudence, il faut regarder comme fufpeâs tous 
les puits, même les plusfains , & avant d’y defcendre, ne négliger aucune des pré¬ 
cautions prefcrites au Chap. III, Liv. I er . Sur toutes chofes, n’allez jamais dans un 
puits, foit pour le nétoyer, foit pour en retirer quelqu’un qui y feroit tombé, fans 
en avoir renouvellé l’air à l’aide d’un fourneau ventilateur, difpofé de maniéré^qu’il 
afpire par fon fond, au moyen d’un corps de tuyau prolongé dans toute la longueur 
du puits, & fe terminant à fix pieds au-deffus du fond de ce même puits, par un entonnoir 
renverfé. C’eft par cet appareil fimple & très-bien conçu, que M. Cadet Devaux 
vint à bout de déméphitifer en un inftant,lg puits de la rue de Bourbon & celui 
du fauxbourg de Gloire (i). 

D. Cela fuffit-il pour être sûr de la faîubrité de l’air ? 

R. Si le fond du puits étoit vafeux, & que l’eau y manquât, ou qu’on l’eût mis 
à fec, on y jetteroit quelques féaux de lait de chaux ( on donne ce nom à la chaux 
vive éteinte dans l’eau ), afin de détruire les émanations méphitiques qui pour- 
roient encore s’élever, ou l’on fe borneroit à jetter quelques pelletées de chaux vive 
dans le puits, s’il y reftoit allez d’eau pour le délayer. Cefecours, qui n’eft jamais 
inutile, devient indifpenfable, lorfque le méphitifme d’un puits vient de l’écoulement 
des fubftances animales, putréfiées. 

ft) J’ai eu, & j’aurai encore occafîon de citer bloit : un terrein étoit»il infeô, on en abandonnoit 

M* Cadet Devaux. Avant lui, une fUTe avoit-elle Ja fouille. Maintenant, grâce au zele & au cou- 

coûté la vie à plufieurs hommes, comme ceia arri- rage de ce Fhyficien , dont les travaux ont répandu 

voit fréquemment , on ne la vuidoit pas : on fe çon- le plus grand jour fur un fujet peu connu jufqu’à 

tentoit d’y foire des allèges : un puits caufoit-il la prêtent, on peut pénétrer fans danger dans les 

mort du ouvriers, on le bouchait ou on le com- lieux les plus méphitiques. 

D, 



SUR LES MORTS APPARENTES. 33 

Ü* Y a-t-il un traitement particulier pour l’Afphyxie caufée par la mofette des 
puits ? 

R. Non : comme les effets de cette efpece de mofette ne different pas de ceux des 
précédentes, il faut les traiter de même ; c’eft-à-dire, dépouiller le corps des Afphyxiés, 
le bien laver avec de l’eau & du vinaigre, le couvrir d’un drap mouillé, lui jetter 
de l’eau au vifage, fur-tout contre le nez , le frotter avec des flanelles trempées dans 
de l’eau-de-vie ou dans le vinaigre ; en un mot, fuivre entièrement la marche indiquée 
au Chapitre II, Livre II. 

§. IV. 

Afphyxie caufèe par la mofette des puifards & des égouts. 

D. Les puifards & les égouts ne font-ils pas quelquefois méphitiques ? 

R. Oui; & principalement les puifards. 

D. La matière d’où. s’exhale le méphitifme des puifards & des égouts , a-t-elle un 
nom particulier ? 

R. On donne le nom de vanne à la partie liquide, & celui de molange à la vafe 
ou partie plus folide qui fait dépôt. 

D. Ces matières font-elles également nuifibles ? 

R. Quand un puifard eft méphitique, la vanne & la molange le font au même 
degré. Il n’en eft pas de même dans les égouts. Dans ces derniers, ce n’eft commu¬ 
nément que la molange qui fe trouve méphitique. 

D. Pourquoi cette différence? 

R. Parce que dans les égouts il y a un courant d’air confiant : d’ailleurs, l’eau des 
ruifleaux, fans ceffe renouvellée, ne peut jamais devenir une vanne bien dan- 
gereufe, fi ce n’eft après un long féjour ; ce qui a lieu lorfqu’un égout s’engorge. 
c’eft ce qui vient d’arriver dans celui de la porte Saint-Antoine. 

D. Tous les puifards font-ils également méphitiques? 

R. Non ; mais tous le font plus ou moins. Quant aux divers degrés d’intenfité 
de leur méphitifme , ils dépendent de la nature du terrein, de leur profondeur, de 
leur peu de communication avec l’air extérieur, fur-tout de l’efpece & de l’hétéro¬ 
généité des matières. Vous avez vu que les foffes d’aifance les plus dangereufes, 
étoient celles ou fe jettent indiftinâement toutes les immondices dune maifon. Il 
en eft de même des puifards : le mélange des lavures de vaiffelle, des urines, des 
eaux de leffives, de fumiers, en rend les émanations redoutables. 

D. Je conçois que la vuidange d’un puifard exige beaucoup de précautions : in- 
diquez-les moi ? 

R. La première confifte à jetter de la chaux vive dans le puifard , s’il contient 
affez de vanne pour l’éteindre , ou du lait de chaux , c’eft-à-dire de la ch«.ux éteinte 
dans de l’eau , fi la molange a trop de confiftance. 

D. Quel eft l’effet de la chaux? 

R. C’eft de détruire & d’abforber le méphitifme, & de rendre innocente la vanne 
la plus dangereufe. 
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D. Mais fi la chaux venoit à manquer ? 

R. Vous y fuppléeriez, en plaçant fur le bord du puifard , un fourneau ventila¬ 
teur , fuivant l’appareil décrit à l’article des puits. 

D. Ne pourroit-on pas fe préferver des émanations de ces cloaques qui fe font 
fentir, fur-tout dans les changemens de tems , eny jettant de la chaux vive ? 

R. Oui : rien ne remédie plus promptement à l’infeôion des puifardsron y peut 
cependant employer un moyen plus fimple ; c’eft d’y adapter un. orifice, qui, par le 
moyen de l’eau, intercepte toute communication de l’air intérieur du puifard. Il y 
en a de pratiqués dans plufieu-rs maifons. Par ce moyen , le puifard le plus mé¬ 
phitique , ne donnera aucune efpece d’odeur , fût-il vingt ans à s'emplir. 

D, N’avez-vous rien à ajouter fur les égouts? 

R. Pardonnez-moi : ils demandent une attention particulière ; & dahord , il eft né- 
ceffaire que vous connoiffiez mieux les matières diverfes dont ils font le réceptacle. 

D Quelles font ces matières ? 

R. Les égouts reçoivent les eaux d’orages , & avec elles y eft entraîné tout ce 
qui couvre la furface des Villes, les boues & lés débris des végétaux, dont les mar¬ 
chés font jonchés. Dans les tems de féchereffe, les eaux des ruiffeaux, alors très- 
infe&es , viennent s’y rendre, & elles entraînent les débris des chiens & des chats 
morts, & beaucoup d’excréments, fans compter que la matière des folles d’aifance 
de certaines maifonss’y infiltre. Indépendamment de cela, la matière des égouts 
différé , fuivant les métiers qu’on exerce dans tel ou tel quartier ; telles que celles des 
Blanchiffeufes, des Teinturiers , des Tanneurs, &c. Mais les immondices des bou¬ 
cheries font ce qu’il y a de plus capable d’augmenter la mofette des égouts. L’éma¬ 
nation putride que fournit la fermentation du fang ôi des débris des autres fubftances 
animales, en rend le méphitifme bien plus fort. Il eft alors en tout femblable à 
celui qui fe forme dans les tombeaux & dans les foffes deftinées aux fépultures, 
dont il fera bientôt queftidn. 

D. Cette mofette doit donc être bien meurtrière? 

R. C’eft un' des poifons les plus énergiques. Cette vérité, qui vient à l’appui de 
ce que j’ai avancé dans les premiers Chapitres , fur la caufe de l’Afphyxie , a été dé¬ 
montrée, depuis peu , par M. Cadet Devaux , dans un Mémoire lu à l’Académie des 
Sciences, où -, en rendant compte des moyens qu’il avoit employés, avec le plus 
grand fùccès, fur des malheureux ouvriers , il n’a plus laiflé de doute fur la réalité 
de leur empoifonnement en pareil cas. Bailleurs , fi la boue qui féjourne fous un 
pavé , peut quelquefois recéler une mofette capable de tuer ou d’afphyxier le pa¬ 
veur, au milieu même d’une rue, qu’on juge de l’effet que doit produire le fé- 
jour d’un pareil mélange, dans les égouts , & de la nature dés émanations qui- 
doivent s’y former (i). 


(D Ces émanations.font.l’air fixe, l’air infiam- tage , par le dégagement de la putridité eue four- 

snabie , i’air hépatique , tous très-dangereux par nit la corruption des fubftances animales. L’acci- 

e ux.mêmes, & qui ! e deviennent infiniment davan- dent arrivé, le 8 Juin, dans l’égout de la Porte 
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D. Quel moyen doit on prendre pour parvenir au nétoiemeut des égouts ? 

R. Il faut y jetter de la chaux vive, ou du lait de chaux, pour enchaîner prompte¬ 
ment le méphitifme des vannes & des molanges. En même tems, vous détermine¬ 
rez un courant d’air , par l’effet du feu , qui réunira à cet avantage, celui de détruire 
iê méphitifme qui paffe à travers le fourneau. 

D. Faut-il employer le fourneau , comme pour les puits? 

R. L’application de ce moyen varie, fuivant les circonftances. Dans la démé- 
phitifation de l’égout de la Porte Saint-Antoine, M. Devaux a fait pofer un four¬ 
neau ventilateur fur un des regards le plus voïfin de la bouche de i’égoùt : enfuite 
il a introduit dans l’intérieur de l’égout, un charriot à quatre roues, portant un vafte 
poêle de fer percé à jour, dans le fond,& fur fes côtés, pour abforber le méphitifme , 
à mefure qu’il fe dégageoit par le mouvement & l’agitation donnée à la molange, 
qu’on arrofoit de lait de chaux, à mefure. 

D. On peut donc entrer en sûreté: dans un égout, en employant ces moyens? 

R. Oui : mais il eft encore une précaution perfonnelle aux ouvriers ; c’eft de 
ne point boire de l’eau-devie , ni fumer de tabac dans l’égout, comme l’ont fait ceux 
qui travaiiloient à celui de la Porte Saint-Antoine : encore moins doivent-ils s’é¬ 
loigner du feu , ni anticiper fur l’étendue de la matière déméphitifée ; ce qui dé- 
gageroit plus de méphitifme que dix fourneaux ne pourroient détruire. C’eft à quoi 
ont donné lieu ces mêmes ouvriers, pour avoir voulu entamer trois toifes de mo¬ 
langes , au lieu de trois pieds , comme il leur avoit été expreffément ordonné. De 
fept qui étoient à travailler , quatre ont manqué devenir la viétime de cette impru¬ 
dence. Peu de jours après, le même travail ayant été repris , il n’eft fur venu aucun 
accident, parce que les ouvriers , avertis par le premier , ont été plus dociles aux 
confeiis qu’on leur donnoit. 

D. Pourquoi, de fept ouvriers , quatre feulement ont-ils manqué d’être afphyxiés? 

R. C’eft que, des trois reftans, l’un étoit forti cinq minutes avant l’accident, & 
des deux autres, l’un étoit à côté du fourneau, & l’autre le conduifoit. 

D. A-t-on des moyens affez efficaces pour combattre l’aélivité des mofettes, des 
puifards & des égouts ? 

R. Ils font à peu près les mêmes que ceux que j’ai décrits contre l’effet de la 
mofette du charbon , avec cette différence pourtant, que l’on doit beaucoup infifter 
fur les lavages d’eau & dé vinaigre , le dépouillement du corps, fon expofition à 
l’air froid , Fafperfion d’eau fur le corps, & fur-tout fur le vifage , les fri&ions avec 
des linges trempés dans l’eau & le vinaigre , & même des fri étions avec des fla¬ 
nelles imbibées d’eau-de-vie camphrée. Continuant ainft jufqu’au retour des fonc¬ 
tions , pour fuivre enfuite la méthode générale que j’indiquerai bientôt dans un Cha¬ 
pitre particulier. 


Saint-Antoine , où quatre iioiames ont péri, & où 
cinq autres ont manqué d’être, alpbysiés , eft l’effet 
du concours de ees circonftances. Cet égout reçoit 
des eaun de BlanchilTeufes , du fang & des irnmoa- 

Eij 


dices des boucheries ; & la molange qui en eft 
réfultée, pour y avoir féjounréun moment, avoir 
acquis une intecfité étonnante de méphiüLms. 
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D. Ceux qui adminiftrent ces fecours, ont-ils quelque chofe à craindre ? 

R. Indépendamment des précautions générales & préliminaires, indiquées au Cha¬ 
pitre III, Livre premier, ils doivent encore fe laver avec un mélange d’eau & de 
vinaigre, après avoir fecouru les Afphy xiés, parce que les habits mêmes des gens 
qui ont été expofés à ces émanations, receknt des miafmes qui peuvent, par le 
contact, produire des effets dangereux. 

D. A-t-on des exemples de ces funeftes effets ? 

R. Oui : un Caporal de la Garde de Paris, & une femme, qui ont donné des 
fecours aux hommes retirés de l’égout de la Baftille , le 8 Juin , ont éprouvé des 
accidens très-graves , ce qui n’eft pas arrivé dans l’autre circonftance, où les lavages 
ont été employés, par le Page confeii eu Phyficien déjà cité, qui furveilloit ces travaux. 

§• v. 

Afphy xie caufée par la mofette, des cercueils , tombeaux , caveaux & 
cimetières . 

D. La mofette des cercueils, tombeaux, caveaux & cimetières, a-t-elle quelque 
chofe de particulier? 

R. Vous avez vu que j’ai diftingué plufieurs fortes de méphitifme , & que le 
plus dangereux de tous , eft celui qui fe trouve compliqué avec la putridité des fubf- 
’tances animales. La mofette dont il eft ici queftion , doit donc être d’autant plus re¬ 
doutable , qu’elle eft entièrement le réfultat de cette même putridité , fouvent aug¬ 
mentée par la nature même des maladies qui ont fait périr l’animal ; comme la 
pefte , le charbon , la petite vérole , le pourpre , la fievre maligne , &c. &c. 

D. Cette crainte eft-elle juftifiée par des exemples ? 

R. Oui : principalement par celui de Saulieu, en Bourgogne; où des exhalaifons 
putrides, échappées par les fentes d’une tombe mal fcellée , s’étant répandues dans 
une Eglife, affe&erent foixante-ftx enfahs qui s’y trouvoient, au point que trente- 
quatre en périrent, ainfi que le Curé & fon Vicaire. La même année , le remuage 
de plufieurs cercueuils , dans tin Village fttué à deux lieues de Bretagne, occafionna 
une fievre maligne , dont quinze Paylans périrent , & plufieurs Curés rafTemblés 
furent gravement affe&és. 

O. Sans doute cette infeâion n’a lien que peu de tems après la fépulture des 
cadavres ? 

R. Revenez de cette erreur. Un foffoyeur qui travailloit dans le cimetiere de 
Montmorenci, ayant donné un coup de beche fur un cadavre , dépofé en terre de¬ 
puis un an , fut frappé de mort. Haller rapporte que l’exhumation d’un feul ca¬ 
davre , enterré depuis douze ans, infeéïa une Eglife, au point d’incommoder plu-: 
fteurs perfonnes (i). 


CO Set exemple , & plufieurs fem'rlables que J Déclarations du Roi, & des Arrêts rendus par le 

je pourrais citer , prouvent ia fagefle des Edits & J Patlenaent de Paris, de Rqjtea & de Touloufe, 
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D. Je croyois que les cadavres dépofés dans les cimetières, s’y confomm oient 
en très-peu de tems, &qu’on n’avoit point à redouter de méphitifme dans un lieu 
ainfi expofé à l’air? 

R. Non-feulement les foffoyeurs peuvent être fubitement afphyxiés par la mo¬ 
fette d’un cadavre, enterré même depuis plufïeurs années , comme, je viens de le 
prouver; mais à la longue , le terrein des cimetières finit par fe méphitifer, au 
point d’expofer la fanté & la vie de ceux qui avoifment ces dépôts de corruption. 
La Faculté de Médecine de Paris, récemment confultée au fujet du cimetiere des 
Innocens, a conclu que cette habitation étoit dangereufe , d’après le tableau des 
maladies auxquelles font plus particuliérement fujets ceux qui entourent ce ci¬ 
metiere. 

D. N’y a-t-il pas des perfonnes qui font d’une opinion contraire ? 

R. Il n’y a d’opinion fondée , que celle qui réfulte des faits : or, l’air du cimetiere 
des Innocens, eft de nature à corrompre la viande, le bouillon, le lait ; & depuis 
quarante ans, la Police de Paris n’a celle de recevoir des plaintes des Habitans 
qui l’avoifinent. Mais ce qui a mieux encore démontré le danger d’habiter auprès 
des cimetières, c’eft l’événement arrivé l’année derniere. 

D. Quel eft donc cet événement ? 

R. Les caves de plufieurs maifons de la rue de la Lingerie, voifines du cime¬ 
tiere des Innocens , contraéferent un degré de méphitifme, tel qu’on ne pouvoit plus 
y defcendre. Deux Tonnelliers fur-tout, manquèrent de périr , pour avoir voulu y 
pénétrer. L’émanation putride qui s’élevoit par les foupiraux de ces caves, occa- 
fionna des maladies , qui fe fuffent immanquablement multipliées, fi la caufe du 
méphitifme n’eût été arrêtée. 

D. Comment y parvint-on ? 

R. On y defcendit un fourneau ventilateur, afpirant par fon fond, & rempli 
de feu. Ce fourneau fut placé fur un trépied , pour l’ifoler de terre , & il étoit fur- 
monté de tuyaux, qui fortoient par des foupiraux. A peine cet appareil fut-il pofé, 
qu’on put facilement déménager ces caves, dont on interdit l’entrée, en en mu¬ 
rant les portes & les foupiraux, après y avoir étendu fur le fol plufieurs pouces de 
chaux vive. 

D. Eft-ce que l’aélion du feu n’avoit pas détruit la mofette ? 

R. Elle ne fe diftipoit, que tant que le ventilateur étoit en a&ion. Du moment 
ou l’on retiroit le fourneau, cés fouterreins redevenoient inabordables ; enforte que 
ce moyen, fi fi m pie, commandoit, en quelque forte, à la vie & à la mort. 

D. Ce méphitifme étoit donc inépuifable ? 

R. Il y a lieu de le préfumer, par la raifon que le méphitifme dont il s’agit ici, 
loin d’être accidentel, comme on auroit pu le croire , étoit fourni par des foliés 


contre les inhumations dans l’intérieur des Eglifes 
& des Villes. M. l’Archevêque de Touloufe , de 
fon côté , a fait an fuperbe Mandement 3 dans lequel 


il fait voir qu’il efi contraire à l’efprit de la Reli¬ 
gion , d’enterrer dans l’enceinte des Villes , & lur- 
tou* des Temples. 
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Vorfinès, pleines de cadavres en putréfaâion, & par un terrein tellement faturé de 
matières animales, grades & putrides , qu’on pouvoit le regarder comme ne faifant 
avec elles qu’un feul & même corps. Un contre-mur élevé dans l’intention d’inter¬ 
cepter la communication de la mofette, ne produifit aucun effet. Bientôt cette bâtiffe 
en fut totalement pénétrée ; & au bout d’un mois , les caves étoient redevenues 
auffi méphitiques qu’aupar avant. 

D. Quelles précautions prendre pour écarter cette mofette, & aller au fecours 
de ceux qui en auroient été frappés ? 

R. Celles que je viens de décrire, & dont l’invention & l’emploi font encore dus 
à M. Cadet Devaux ; fans oublier toutefois les moyens décrits au Chapitre III du 
Livre premier. Les folfoyeurs doivent également fe fouvenir de ne point fe bailler 
quand ils font entrés dans un caveau, S?, d’y tarifer gliffer la bierre fans fe courber 
pour l’y ranger. Ce défaut d’attention, au rapport deM, Haguenot, coûta la vie, 
én 1744, à trois jeunes folfoyeurs , dans un tombeau de l’Eglife Notre-Dame, à 
Montpellier. D’ailleurs , il ell li aifé d’y placer un fourneau ventilateur, qu’on a 
lieu de prélumer qu’après cet avertilfement, aucun d’eux ne defcendra dans ces lieux 
de mort & de corruption , fans y être précédé par ce moyen. 

D. Quel eft le traitement de l’Afphyxie occafionnée par la mofette des cercueils j 
tombeaux, caveaux & cimetières? 

R. Le même que celui dont il a été queftion dans le paragraphe précédent; c’eft- 
à-dire, lesafperlions d’eau froide au vifage, les ablutions, le vinaigre & les acides. 
Il ne faut même pas attendre d’être afphyxié, pour recourir à ces fecours; ceux qui 
ont été feulement expofés à cette vapeur^làns mort apparente, en ont éprouvé des 
effets terribles. Un maçon, pour avoir inconfidérément touché le mur d’une des 
caves de la rue de la Lingerie, qui étoit pénétré de l’humidité cadavéreufê , & ne 
s’être point lavé les mains avec du vinaigre , comme on le lui confeilloit, éprouva 
des accidens qui auroient pu devenir fort graves , fi l’on n’y avoit promptement 
remédié. 

§. VI. 


De la mofette, des voiries , creux d fumiers > marres , fojfés , étangs . 

D. Le voifmage des cimetières étant dangereux, celui des voiries peut-il auffi le 
devenir ? 

R. Je vous ai déjà dit qu’il fe déga'geoit de toutes les fubftances en fermentation 
des vapeurs nuilibles, & que celle qui s’élève des cuves où fe fait le vin, la bierre 
& le cidre, pouvoit afphyxier & tuer. D’après cela, vous devez juger que les voi¬ 
ries , qui font un mélange de fubftances végétales & animales , répandroient des 
émanations auffi redoutables, fans les précautions qu’on prend de les expofer en plein 
air , de favorifer l’écoulement des vannes, & , par conféquent, d’accélérer leur defle- 
chement. D’ailleurs , comme c’eft un excellent engrais, les Habitans de la Campagne 
s’empreffent de venu- les enlever ; ce qui en débarralfe le voifmage des Villes, 
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D. Les creux à fumier ne doivent-ils pas être confédérés comme les voiries? 

R. Il y a bien de la différence: ces creux reçoivent, outre les fumiers, toutes 
les urines des étables, ' les eaux pluviales, les eaux graffes de leflives , &c. &c. 
De ce mélange en fermentation , fe dégagent des vapeurs qui rendent très-màl- 
faines les habitations voifines (i). Mais c’eft fur-tout quand la Vanne fe fait iffue 
dans les caves & les celliers, que cette vapeur devient mortelle. 

D. Pourquoi cela ? 

R. Parce qu’alors elle eft concentrée & privée du renouvellement de l’air exté¬ 
rieur. Dans la nuit du 9 Juillet 1756, après un orage confidérable, un Payfan du vil¬ 
lage de Saint-Ouën, s’étant levé pour voir fi l’eau qui couloit ne pénétroit pas dans 
fa cave, dont la porte étoit baffe, & placée vis-à-vis un gros tas de fumier, y des¬ 
cendit fans précaution, & tomba mort fur le champ. Sa femme defcendit peu de 
temps après lui, & eut le même fort. Leurs enfâns ayant appellé du Secours , & 
les voifms étant accourus, onze d’entre eux defcendirent fuccefïivement dans la 
cave, & tous tombèrent a la renverfe T de ces onze, cinq feulement revirent le jour. 
En dernier lieu, un particulier de Sanois, vallée de Montaiorenci, ayant laiffé accu¬ 
muler du fumier devant fa porte , & les eaux de pluie & autres qui s’infiltroient, s’é¬ 
tant écoulées peu-à-peu dans fa cave, y ont formé une mofette qui a tué trois per¬ 
sonnes defcendues dans cette cave , fans prévoir le danger qui les menaçoit, & ua 
quatrième , pour avoir été imprudemment au fecours des premiers. 

D. Comment fe préferver d’un pareil malheur ? 

R. Le premier moyen eft de le prévenir , en éloignant les creux de fumier des 
habitations , ou les plaçant, s’il fe peut, bien au-deffous, afin que les eaux qui les 
traverfent, ne puiffent s’écouler dans les caves, ou autres lieux bas à l’ufage do- 
meftique. 

D. Mais fi une cave étoit déjà méphitifée , que feroit-on pour la rendre praticable ? 

R. Il faudroit recourir, au fourneau ventilateur déjà confeillé pour les foffes d’ai- 
fance, les puits, puifards, égouts , tombeaux, &c. & y jetter en même-tems de 
la chaux vive. 

D. Ce confeil peut "être -utile dans les Villes ; mais dans la Campagne , où i’on 
manque fouvent de tout, comment faire r 

R. Vous fuppîéënez'âu fourneau, en allumant un feu clair, de paille ou de fa¬ 
gots , à l’entrée de la cave , s’il y a des foupiraux pour évacuer promptement la 


£1} Les maladies épidémiques qui défolent les 
Campagnes , doivent fouvent leur origine au mau¬ 
vais air que les animaux refpïrent dans les éta¬ 
bles. En définfeftant ces lieux, on y rétablit la 
falubrité. Mais le veifinage de ces creux à fumier , 
eft unecaufe toujoursfubfiftante d’infeâion, avec 
laquelle le Payfan fe familiarife, & qui, faas agir 
far iui d’une maniéré marquée , peut affecter vive¬ 


ment fesbeftiaux. Il y a deux ans qu’un nourrifleur 
de beftiaux , à Paris, voulant combler un trou a 
fumier , y fît jetter des déchargés : la vapeur qui Ven 
éleva, fé-porta.darrsri’écuriêtuaplûfieursdefes 
vaches. Cet homme eût évité, ce malheur, en dé¬ 
composant cette Vanne par le moyen delachasx 
vive, comme on le iui avoit conicilié. 
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fumée : s’il n’y en avoit pas, vous y defcendriez, une vafte poêle de charbon bien 
allumé; & après avoir renouvellé l’air de ce lieu, vous y defcendriez en conti¬ 
nuant toujours les mêmes moyens , & en ne négligeant aucune des précautions indi¬ 
quées au Chap. III, Livre premier. 

D. Vous oubliez de me parler des marres, étangs, foffés, & autres lieux où fe 
trouvent des eaux çroupiffantes ? ' 

R. Toute eau dormante répand des émanations nuifibles ; mais elles deviennent 
fur-tout dangereufes, par le mouvement & l’agitation : c’efl pourquoi vous devez en 
redouter le voifinage, tant à caufe de l’Afphyxie qui peut en réfulter, quand on met 
à fec une marre, un étang , les foffes d’un Château , &c. que des épidémies mortelles 
qui fe répandent. 

D. Comment éviter tous ces maux ? 

R. Les précautions coûteront peu à ceux à qui il relie encore allez d’humanité , 
pour faire cas de la vie de leurs femblables : elles confiftent à faire choix du tems. 
Donnez-vous bien de garde dé faire ces épuifemens, quand il régné un vent de 
fud. Jettez de la chaux vive , ou du lait de chaux , fur la boue pu molange ; allumez 
fur-tout de dïftance en diftance , des feux, clairs, multipliez-les & augmentez-en 
l’aélivité , à mefure que vous en viendrez à la molange. Il faut encore laitier re- 
pofer le terrein , changer fouvent les ouvriers , les bien nourrir, avoir foin qu’en 
fortant du travail, ils approchent du feu, pour lécher leurs habits, & évaporer les 
miafmes. 

D. Si l’on manquoit de chaux, pour couvrir cette molange, fouvent très-abon¬ 
dante, fur-tout quand le fond des voiries, marres, foffés, &ç. n’eft point pavé , com¬ 
ment pourroit-on y fuppléer ? 

R. En l’enterrant dans des foffés, ou tranchées faits exprès. 

D. Ce dernier moyen n’eft-il pas trop difpendieux ? 

R. Le premier ell préférable à tous égards: cependant, au défaut de l’un , on 
ne doit, fous aucun prétexte, négliger l’autre ; l’intérêt doit fe taire, lorlqu’il s’agit 
de la vie & de la fanté des hommes. 

D. Donne-t on des. fecours particuliers aux Afphyxiés par les mofettes, que vous' 
venez de me faire connoître ? 

R. N on : il faut, comme pour celles du charbon, des végétaux en fermentation , 
des foffes, mines , &c. après avoir retiré le malade hors de la mofette, l’expofer à 
l’air libre , le dépouiller entièrement de fes habits, le laver avec de l’eau & du 
vinaigre, lui en jetter longtems fur le vifage, & fuivre en tout, tant pour foi- 
même, que pour l’Afphyxié, les précautions & les fecours indiqués dans les Cha¬ 
pitres précéaens. 

D. A-t-on des exemples de fuccès obtenus par ces précautions ? 

R. Ces moyens, fuivis par ordre de M. le Lieutenant-général de Police, d’après 
l’avis du Phyficien déjà cité, ont parfaitement réufli en dernier lieu, lorfqu’on a 
épuifé une voirie fituée au-delà du fauxbourg Saint-Honoré. Les ouvriers travail- 
loient aù milieu de quatre fourneaux, & l’on faifoit pendant le tems du travail, 

* - des 
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des fumigations avec du genievre & des réfutes. Auffi cet épuîfement s’eft-il. fait fans 
autre accident qu’un léger dévoiement, & une légère éruption fur les levres, éprouvés 
par quelques ouvriers. 



CHAPITRE VI. 


Afphyxie caufée parles mofettes accidentelles* ou cachée * au 
point de ne pouvoir s'en défier , ni par la nature du lieu * 
ni par aucuns des fignes qui les font ordinairement reconnoître . 

Demande. Est-ce qu’il y a de ces fortes de mofettes? 

Rèponfe. Oui : il s’en trouve, & dans plufieurs endroits; & elles font, ou con¬ 
fiantes, ou momentanées. 

D. Indiquez-les moi? 

R. On en rencontre quelquefois en rafe campagne, fur le fol le plus aéré en 
apparence , fur-tout quand ces terreins font voifins des lieux effentiellement mé¬ 
phitiques, comme les puits dont il a été queftion , les foffes , les voiries, &c* 
Des perfonnes fouillant , il y a plufieurs années , dans un fouterrein de Paris , 
furent trouvées mortes : elles confervoient la pofition qu’elles avoient prifes en tra¬ 
vaillant. En 1780, les caves d’une maifon fituée au Pont-aux-Choux, avoient acquis 
un degré de méphitifme étonnant, fans qu’on pût en deviner la caufe. 

D. Ce genre de mofette fe borne-t-il à ce nombre ? 

R. On peut encore y comprendre les brouillards , qui s’élèvent au deffus de la 
terre , fur-tout dans lé printems. Des expériences réitérées, ont appris qu’il étoit 
dangereux de fe couchér dans les prés bas, & de s’endormir fur l’herbe, dans la 
faifon où les premières impreflions du foleil fe font fentir à la terre. Bien des gens y 
ont trouvé la mort, au lieu du repos momentané qu’ils y cherchoient. 

D. J’ai ouï dire que la fumée des lampes, chandelles, & autres fubftances grades , 
pouvoit devenir méphitique ; le croyez-vous ? 

R. N’en doutez pas : elle le devient, fur-tout quand elle eft refferrée dans des 
lieux étroits , des chambres obfcures , des foupentes, & autres endroits où l’air a 
peine à fe renouveller. La fumée ordinaire privant l’air de fon reflort, peut encore 
être confédérée comme une efpece de méphitifme. C’eft ainfi que des ouvriers, ayant 
allumé du feu dans une carrière, & les matières qui brûloient donnant beaucoup 
de fumée, y périrent prefque tous. C’eft auffi ce qui m’a fait vous donner le confeil 
d’allumer un feu clair dans les voiries , marres, creux à fumier , & autres lieux 
méphitiques , à défaut du fourneau de reverbere. 

D. Eft - ce - là tout ce que vous aviez à dire fur ces mofettes ? 

R. Pardonnez - moi : vous devez également redouter l’odeur humide & renfer¬ 
mée des appartemens au rez-de-chauffee, quand ils ne font pas habités. Et comme 
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les dépôts de matières méphitiques font devenus fi communs dans les grandes Villes 
qu’il eft difficile que le terrein fur lequel elles font bâties , n’en foit infenfiblemen 
infefté, vous devez prendre les précautions indiquées contre les mofettes toute t 
les fois que vous pratiquerez des excavations, même dans les lieux les plus fains 
apparence. 

D. A quoi peut-on reconnoître ces mofettes ? 

R. La feule expofition de la maniéré dont elles prennent leur origine, doit vous 
avertir du danger, lorfque vous rencontrerez les caufes mentionnées, que vous 
n’auriez peut-être jamais foupçonnées. Quant à celles qui font en rafe campagne 
vous les reconnoîtrez aifément , à la répugnance qu’auront les animaux de paffer 
fur le terrein qu’elles occupent , & les ©ifeaux de le traverfer en volant. 

D. Quelles précautions prendre contre ces mofettes ? 

R. Lorfque vous trouverez quelqu’un de mort en apparence , en quelque fieu 
que ce foit, les exemples rapportés dans ce Chapitre, ayant prouvé la réalité 
des mofettes fans caufes manifeftes, vous ne devez aller au fecours de ces infortu¬ 
nés , fans les précautions relatives à l’état des lieux, fur-tout celles que j’ai indi¬ 
quées au Chapitre III dû Livre premier. 

D. Y a-t-il un-traitement particulier pour cette efpece d’Afphyxie ? 

R. Non : il faut la traiter ; de même que celle de la vapeur du charbon , des 
fubftances végétales en fermentation , &c. • 

.. -■»> , 

CHAPITRE VIL 

Afphyxie caüfèe par la vapeur des lieux qui renferment beaucoup 
de perfonnes , & où Vair s mal-Jain par lui- même , nejl point 
ajje^_ renouvelle ; tels que les Hôpitaux s les 'JBrifons, les 
Églifes 3 les Salles de Spectacles 3 les foules même en plein air » 

Demande. Expliquez-moi comment toutes les caufes énoncées dans cet 
article peuvent produire l’Afphÿxië 

Rèponfe. Nous ne vivons qu’en rêfpirant un air pur & frais. Sans ces conditions, 
il eft impoffible d’exifter ; & les effets plus ou moins dangereux de l’air méphi* 
tique , font en raifon de la quantité de corpufcules infeds qu’il contient, & du degré 
de chaleur qui altéré fon reffbrt. Mais l’air qui fort de notre poitrine eft méphitique; 
l’expérience l’a démontré. Il eft donc évident que plus il y aura de perfonnes ren¬ 
fermées dans un même lieu, plus l’air fera chargé des émanations forties du poumon, 
conféquemment qu’il deviendra méphitique, s’il n’eft point renouvelle. C’eft ce qui 
arrive dans les Hôpitaux, Prifons, &c. fur-tout fi la chaleur du lieu, les émana¬ 
tions de la tranfpiration, des évacuations de tout genre , & même celle des fubftances 
employées âu fervice de ces lieux , viennent fe joindre à l’impureté de l’air expiré. 
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D. Les perfonnès expofées à cet air, courent donc de grands rifques? 

R. Indépendemment du danger de tomber en Afphyxie, ils doivent craindre en¬ 
core de s empoifonner habituellement, Toit en refpirant, foit en prenant des alimens 
imprégnés, & pour ainfi dire , corrompus par cette mofette. De-là, viennent auffi 
1 obftination des plaies -, lé peu de fuccès des grandes opérations , le fcorbut, la 
fièvre maligne des prifons , & plufiëurs autres fievres putrides & peffilentielles, qui 
fe déclarent fi fouvent, avec tant de fureur, dans ces endroits, &qui fe répandant 
enfuite par contagion, dévaluent les Villes 8t les Provinces. 

D. J’aurois penlé que du moins les Eglifes, les Salles de Spe&acle, & les autres 
édifices publics , où l’on ne fe rend qu’à certaines heures du jour, n’auroient pas 
été fufceptibles de méphitifme ? 

R. Sans doute , il y eft moins confidérable que dans les Hôpitaux & les Prifons ; 
cependant il peut s’y former, non feulement par la réunion de plufiëurs haleines, 
mais encore par la vapeur qui s’exhale des lumières , & par la chaleur qu’elles y 
excitent. L’infalubrité de l’air des Salles de Spectacles, a été pleinement démontrée 
par les expériences que firent des Phyficiens', il y a un ou deux ans, au cintre où 
viennent fe réunir les vapeurs qui s’élèvent du parterre & des loges. Celle de l’air 
des Eglifes , également incontefiable, eft augmentée par l’émanation qui fort des 
tombes mal fcellées , & que vous favez être capable, de produire les plus fâcheux 
accidens. : 

D. Y a-t-il quelque maniéré defecourir les perfonnes afphyxiées dans les foules, 
les Eglifes , les falles de Spe&acles, les vaiffeaux , Sic. } 

R . Non : elle eft la même que celle qui a été décrite contre les effets de la mo¬ 
fette du charbon, des fiabftances végétales en fermentation, des fcifes, &c. Vous 
devez également confulter le Chapitre III, Livre II, pour les précautions qu’il 
faut prendre ; en allant au fecours de cette claffe d’Afphyxiés. 



CHAPITRE VIII. 

Afphyxie, produite par la chaleur excejjîve , de quelque caufe qii elleprovienne. 


Demande. "Cette claffe d’Afphyxie eft-elle amli commune que les precedentes ? 
Répdrfe. Pas autant, parce qu’il eft plus aifé de connaître Je degré de chaleur qui 
y donné lieu , St de s’en garantir ; cependant, on en a plufiëurs exemples. M. de Sau¬ 
vage raconte, que de jeunes perfonnes, qui avoient dormi : auIoléiL, en pleine cam¬ 
pagne, ' les'unes dans le printems, les autres dans l’automne , tombèrent en Afphyxie. 
Uïnjblation , dans les pays chauds , canfe également ces accidens, même-à ceux qui 
font évéillês. Les fujets délicats fe trouvent mal, dans les endroits refferrés St fois 
échauffés. . ' 

D. Comment donc'fe fait-il que ceux qui travaillent dans des atteHers exceffive- 
ment' chauds V comme les Baigneurs , les Etuvrftes , les Verriers , les Ouvriers fies 
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Forges de fer, les Affineurs, ceux 'qui pratiquent les greniers fouterreins, les ferres 
chaudes,les fours à pain & à chaux, les Moiffonneurs, enfin , ceux qui travaillent 
en plein champ, dans l’ardeur de la canicule, puiffent y vivre, fans s’y trouver 
incommodés ? 

R. Ne croyez pas que ces Ouvriers exercent impunément leurs métiers ; ils fon 
tous expofés à des hémorragies , des fievres ardentes , & autres maladies infiam 
matoires, & même à l’Afphyxie. Lorfque les étuves des Raffineurs font trop échauf 
fées , on ne peut y relier que très-peu de tems ; il faut en fortir bien vite pour fe 
rafraîchir. Il en eft de même des forges où l’on fond le fer pour le former en lin¬ 
got ; les ouvriers n’en peuvent foutenir la chaleur., que pour un moment ; s’ils s’obf- 
tinentà y relier expofés, ils y font bientôt incommodés , & tombent en Afphyxie^ 
Un fous-fondeur, faifànt quelques réparations à l’orifice fupérieur d’un des four¬ 
neaux, le troifieme'jour de fa mife en feu , fut. fi affeélé de la chaleur , qu’il en 
tomba Afphyxique, M. le Chevalier Grignon , de qui je tiens ce fait, fit ouvrir 
un tas de minerai humide ,. & y enfevelit l’Àfphyxique , tel qu’il étoit ; car les For¬ 
gerons n’ont d’autres vêtemens qu’une efpece de chemife de femme, & des guêtres 
en houlfette. Le minerai humide étant plus froid que l’eau, fit un effet prompt. 
Après deux minutes environ , le malade ouvrit les yeux , foupira & bâilla plufieurs 
fois. Il balbutioit , & fe plaignoit d’une efpece de courbature qui fe prolongea juf- 
qu’au lendemain, & qui lui permit cependant de reprendre, par degrés, l’exercice 
de fies fondions. \ 

D. Pourquoi placez-votts le bain & les ferres chaudes parmi les caufes d’Afphyxie? 
R. Parce que j’ai vu plufieurs fois des perfonnes s’y trouver mal, & que ces 
exemples font afîez communs. D’ailleurs, l’expérience a prouvé , que, quand l’air 
etoit échauffe artificiellement au degré qui eft propre à un homme fain, une per¬ 
forine placée dans cet air, fentoit bientôt une chaleur fi grande, & de telles anxiétés, 
.qu’elle ne pouvoit pas y tenir long-tems. 

D. J’ai oui dire qu’on cour oit de grands rïfques dansTes raffineries à fucre ? 

R. Cela efl vrai : Boerhave. avoir obfervé que , dans les étuves des fucreries * 
où les Raffineurs font fecher fubitement les pains de fucre, Pair étoit fi. fee & fi 
chaud, qu’il ne pouvait le fupporter , fans courir le rifque d’être, fuffoqué dans- 
l’inftant même. Il y fit expofer différens animaux , qui'/à raifon de leur force , 
y périrent.plus ou moins vite- Un chien, entr’autres, rendit, en luttant contre la- 
mort , une grande quantité de falive rougeâtre , & très : puante. La corruption de 
ces animaux fut prompte , & tellement, redoutable, qu’elle fit tomber enAfphyxie ceux 
•qui s’expoferent de trop- près à fes émanations. 

D. Quelles précautions doit-on prendre , contre un danger fi menaçant ? 

R» Vous l’avez déjà vu ; c’eil d’éviter ce degré de chaleur , quand cela fe peutj 
& quand on .eft forcé de s’y expofer , de le quitter fouvent, pour refpirer un aie: 
frais, & d’en tempérer l’effet, par quelque boiffon rafraîchiffaiite- 

D. L’air le plus froid & l’eau à la glace,. doivent fans doute être préférés l, 

R. Gardez-vous en bien, paffez toujours de cet air chaud à un air tempéré,& 
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buvez, de préférence , de l’eau au même degré de température, avec la précau¬ 
tion toutefois de la couper avec un filet de vinaigre , quand vous le pourrez , afin 
qu’elle éteigne plus facilement la foif ardente que caufe la grande chaleur. 

D. Pourquoi toutes ces précautions ? 

R. Parce que fi vous combattiez le grand chaud par le grand froid, le contrafte 
feroit trop frappant, & que vous expoferiez les Ouvriers, par ce confeil, à périr 
fubitement d une caufe oppofée. Un Moiffonneur mourut en peu de tems, d’une hémor¬ 
ragie violente du nez & de la poitrine, avec un ferrement fubit de ce dernier 
organe , pour avoir bu , avec excès/de l’eau qu’il venoit de tirer lui-même d’un puits 
très-profond. L’air étoit exceffivement chaud; il avoit paffé toute la matinée au 
foleil, & s’étoit nourri avec les aîimens les plus forts. Les Matelots attaqués du 
fcorbut, qui font accoutumés à la chaleur de l’entrepont, périffent prefque fubite¬ 
ment, quand on les expofe brufquement au grand air, foit en les plaçant fur le 
tillac, foit en les débarquant. 

D. Quel parti prendre, quand l’excès de chaleur a fait tomber ces Ouvriers en 
Afphyxie ? 

R. Il faut les retirer le plus promptement pofilble, de l’air qui les a furpris, & 
les placer tout de fuite à l’air froid, fans craindre alors l’effet du contraffe. On 
doit leur jetter auffi de l’eau fraîche fur tout le corps , & principalementfur le vifage 9 
& les traiter en tout, comme les perfonnes fuffoquées par la vapeur du charbon , en 
gardant toujours pour foi-même, les précautions indiquées au Chapitre III du Livre 
premier. 

-b ■. : .-jj. . ■ ; 

CHAPITRE IX. 

Afphyxie produite par le froid excefjif , dans quelque lieu qu’il fe faffe fentîr. 

Demande. Comment fe fait-il que le grand froid puifle produire des effets- 
femblables à ceux de la chaleur exceflîve ? 

Réponfe. Il n’eft pas rare de voir deux caufes oppofées concourir au même effet j 
îa fraîcheur de l’air nous eft falut aire ; mais quand le froid eft exceffif & à plufieurs 
degrés au-deffus de la congélation, alors il roidit les membres, gêne le mouve¬ 
mentées mufcles, rend les os pluscafîans, engourdit les nerfs, fans toutefois dimi¬ 
nuer la douleur des extrémités, ou l’onfent toujours des fourmillemens. 

D. N’y a-t-il pas encore d’autres fymptômes de l’aâion du froid fur le corps 
humain ? 

R. La pâleur , 1 a lividité , la gerfure des lèvres , la rudeffe & îa fëcherefîe de la 
peau en font auffi les effets ; les dents craquent, la langue eft engourdie , & Fon 
juge bien qu’un air capable de faire cette impreffïon fur l’extérieur du corps , 
doit en produire une bien vive dans l’intérieur de la poitrine , immédiatement ex- 
pofée à toute l'on aétion , par le mouvement de la refpiration. 
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D. J’ai ouï dire que ie froid n’agiffoit pas toujours également fur toutes les par¬ 
ties du corps ? 

R. Cette différence -vient de celles des parties qui y font expofées, & de la plus 
grande quantité de froid qu’elles endurent : quand le froid eft général, il arrête la 
circulation dans tout le corps, & alors l’homme meurt, & devient roide comme une 
ftatue; ou bien il perd les extrémités. 

D. Ce froid général, qui caufe l’Afphyxié '& la mort, agit-il fubitement fur le corps ? 

R. Non: ceux qui s’y expofent le fentent accablés d’un defir invincible de dor¬ 
mir , qui les oblige de fe coucher, même fur la neige , quand ils ne peuvent trou¬ 
ver d’autre endroit. Mais ce fommeil perfide les conduit à la mort ; la plupart ne 
fe réveillent plus. 

D. A-t-on des exemples de ce genre d’Afphyxie ? 

R. Charles XII vit périr deux mille foldats de cette maniéré , dans l’hiver de 
1709. L’armée Françoife paffant à travers des pays neigés, dans la retraite de Pragues 
en perdit auffi beaucoup , par cette même caufe. Ces malheureux ne pouvant ré- 
fifter au fommeil, fe couchoient fous des arbres, ou fous des charriots dételés # 
& pêriffoient ainfi, lorfque leurs ^camarades n’avoient pas l’attention de les réveil. 
1 er. Mais fans chercher des exemples fi éloignés, Paris en a offert plufieurs, dans 
lé froid de 1709, de 1740 , & celui qu’il a fait en 177,6, où j’eus particuliérement 
occafion de voir .plufieurs Afphyxiés par cette caufe. Cette même année, un pauvre , 
forti du dépôt dè Sâïnt-Denis, tomba fans connoiffance & fans pouls, en reve¬ 
nant à Paris. Un crocheteur ayant trouvé ce malheureux, au pied d’un arbre, & 
le croyant mort, le mit en travers fur fes crochets, & le ramena à Paris, au 
corps-de-garde St. Jacques de l’Hôpital, où il fut fecouru avec fuccès, malgré le 
froid qu’il avoit enduré , le tems depuis lequel il étoit en afphyxie , & fon extrême 
foibleffe. Il relevoit de maladie , & avoit encore les traces toutes récentes de l’ap¬ 
plication des véficatoires entre les deux épaules. 

D. La gangrenne des extrémités efl-elle auflï fi fréquente ? 

R. Cet accident eft très-commun dans le Nord. M. de Sauvages , déjà cité j 
raconte que dans la même année 1709, beaucoup d’autres foldats de l’Armée Fran¬ 
çoife, perdirent le nez , les mains & les piëds , par Faction du froid. 

D. L’àffeélion particulière de telle ou telle partie s’annonce-t-elle par des Lignes 
particuliers ?. 

R. Elle a aufli les liens : ceux qui l’éprouvent fentent de la roideur à la peau, & 
une ftujjeur, principalement dans les extrémités , qui font bientôt fuivies du gon¬ 
flement œdémateux , & de la gangrené de ces parties. 

D. Quelles précautions prendre contre de ft redoutables accidens ? 

R. Celle de s’expofer le moins qu’il eft pofïible , à ces froids exceiîifs , & lorfque 
la néceffité l’exige, de ne jamais céder au fommeil qu’ils caufent, & chercher plu¬ 
tôt à fe réveiller par l’exercice, le tabac , le café , les friclions , & par tous les 
moyens poffibïes. 

D. L’ufage des liqueurs ne convient-il pas en pareil cas ? 
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R. Gardez-vous-en bien. Ou s’étourdit en fe réchauffant par ce moyen perfide , qui, 
augmentant l’affoupiffement produit par le froid , fait tomber plus facilement dans 
la ftupeur qui conftitue l’Afphyxie. De-là vient que , dans les climats feptentrio- 
naux , on punit févérement les foldats faâionnaires qui fe livrent à ces boiffons» 

-D. Comment remédier à l’excès de froid, lorsque, queiqu imprudent en a été la 
vifrime ? 

R. Si l’effet du froid fe borne à la gangrené de quelque partie , il faudra corn-, 
mencer par tremper cette partie dans un bain froid, jufqu’à ce que les douleurs 
ceffent, & que la partie commence à reprendre fa couleur naturelle; après, on la 
frottera avec dès linges trempés dans l’eau froide, & l’on aura recours enfuite aux 
compreffes trempées dans le vin aromatique camphré. C’eft ainfi que l’on traite 
cette efpece de gangrené dans le Nord , & que fut guéri un jeune homme, qui 
pour avoir marché long-tems, pieds nuds, fur la neige, éprouva tous les fymptômes 
qui précédent la gangrené , & fut enfin attaqué de cet accident. 

IX Comment s’y prit-on ? 

R. On commença par tremper fes pieds, pendant une heure , dan s un bacquet plein 
d’eau très-froide, dans laquelle on avoit fait fondre de la glace & de la neige , ce 
qui diminua les douleurs, & fit reprendre à la peau fa couleur prefque naturelle. 
Ces bains furent répétés jufqu’à fept fois dans le jour : enfuite , on lui frotta les 
pieds avec des linges trempés dans l’eau à la glace, & la cure fut terminée par des 
fomentations aromatiques & camphrées. Le malade étoit parfaitement rétabli au 
bout de huit jours. 

D. Quels font les moyens à employer, quand le froid a caufé l’Afphyxie ? 

R. Ils font à-peu-près les mêmes pour tout le corps , comme pour chaque membre 
en particulier. On eft dans Fufage de faire , à l’Afphyxié, des frictions avec de la 
neige , de la glace, ou de le plonger dans un bain d’eau froide, jufqu’à ce qu’il foit 
dégelé, & que la couleur de la peau foit devenue naturelle ; enfuite on le frotte 
& on l’étuve , pour ainfi dire, avec des linges, ou des flanelles imbibés d’eau-de-vie 
camphrée, ou de toute autre liqueur fpiritueufe , pénétrante & aromatique. Lorf- 
que la refpiration & la faculté d’avaler font un peu revenues, on lui fait prendre 
delà potion prefcrite à;la page 16, du vin chaud, de l’eau-de-vie, ou toute autre 
liqueur fpiritueufe que l’on a fous la main; & ce n’eft quaprès le parfait traite¬ 
ment de l’Afphyxié , qu’on lui permet de le réchauffer, fi toutefois il en a befoin : 
encore faut-il que cela fe faffe par gradation , comme je l’ai déjà indiqué page 16, 




CHAPITRE X. 


Afphyxic eau fée par les douleurs vives , les coups violens , V étranglement 9 

par cauje interne & externe , les convulfions , les grandes pajjîons , -comme 

la colere , la joie , le plaijir , la peine 9 la peur 3 &C. 

Demande. Est-ce que les accidens que vous venez d’expofer font autant decaufes 
d’Afphyxie? >%'ér * 

Réponfe. Ils ne le font pas toujours, mais ils peuvent le devenir; & dans le nom¬ 
bre , il en eft qui le deviennent plus conftamment , & d’autres moins. 

D. Donnez-moi des exemples de cette différence ? 

R. En général, quoique les perfonnes qui reçoivent des coups à la tête, ou qui 
font des chûtes fortes, puiffent tomber en Afphyxie, elles font pourtant bien plus 
expofées à l’apoplexie. Les fujets étranglés par caufe externe, comme les pendus , & 
par caufe interne, c’eft-à-dire , par le gonflement des amygdales , ou par la pré- 
fence de quelque corps étranger, arrêté, foit dans le gofier, foit dans la trachée 
artere ; ces fujets, dis-je , quoiqu’expofés à l’Afphyxie , font moins^ fréquemment 
afphyxiés , que les perfonnes qui éprouvent des affeCtions nerveufes , violentes , 
telles que les affections provenant d’une difpofition particulière du corps, ou par 
l’excès de colere , de joie , de plaifir, de peine, &c. 

D. Comment traitez-vous cette clafîe d’Afphyxie ? 

R. De la même maniéré que les précédentes; l'a faignée n’y eft pas plus favo¬ 
rable , quoique les Afphyxiés aient le vifâge rouge & animé, fur-tout, ceux qui 
le font par étranglement. 

D. Vous m’étonnez, car j’ai toujours ouï dire qu’il falloit promptement faigner 
un pendu ? 

R. Il eft vrai qu’un Auteur célébré rapporte Fhiftoire d’un pendu rappellé à la 
vie, par la faignée; mais, de fon aveu, cet homme ne vécut pas long-tems. Son 
cou fe gonfla, & il périt prefqu’aufli-tôt qu’il eut revu le jour. Un autre Auteur 
au contraire, rapporte dans un mémoire non imprimé, qu’un autre pendu qui n’étoit 
pas entièrement Afphyxié, & dont l’état fembloit plutôt fe rapprocher de l’apoplexie, 
étoit revenu fans faignée, malgré la rougeur de la peau, l’affoupiffement , la plé¬ 
nitude du pouls , &c. Le même' précepte a lieu pour les Afphyxiés caufées par 
les affections vaporeufes _& les pallions fortes. 

D. N’y a-t-il pas des modifications à fuivre dans le traitement des Afphyxiés 
par caufe interne? 

R. Oui, fans-doute : ici la faignée paroît plus indiquée, lorfque le pouls eft revenu, 
& que le malade a redonné des fignes de vie ; parce que la comprelîion occafionnée 
par les corps étrangers, occafionne un gonflement des parties, qui peut s’oppofer 

au 
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au pacage de ces mêmes corps, lefquels , d’ailleurs, donnent fouvent Heu à des. 
déchiremens, dont il faut prévenir les fuites par la faignée. 

D. La fortie des corps étrangers s’opere-t-elle par la feule faignée ? 

R. Non : cette opération ne fait que préparer la voie : quand une fois on a tiré du 
fang , ou tandis qu’il coule, fi ce corps eft placé dans la trachée artere, faites boire 
au fnalade beaucoup de lait, ou de la première huile douce que vous aurez lous la 
main ; & après avoir ainfi préparé les parties aux efforts de la toux , excitez-la 
par l’introdu&ion du tabac, foit en poudre , foit en fumée , ou par tout autre fier- 
nutatoire ; mais n’excitez jamais le vomiffement. 

D. Si le corps eft arrêté dans l’œfophage ? 

R. Gardez-vous bien d’en provoquer la fortie par la bouche , fur-tout s’il eft 
engagé trop avant: efîayez plutôt, dans un danger preffant, de le précipiter dans 
l’eftomac, en le* pouffant obliquement & en bas , foit avec un poireau ébarbé , 
introduit dans le fond de la gorge, foit avec la bougie, dite de Saint-Côme., ou 
les groffes bougies connues fous le nom de rats-de-cave , trempées l’une & l’autre 
dans l’huile ou dans l’eau tiede, pour les ramollir. 

D. Faut-il pouffer précipitamment & avec effort ? 

R. Au contraire : mettez beaucoup de ménagement en opérant, de peur d’au¬ 
gmenter l’irritation, & renoncez à l’opération, fi l’obftacle réfifte, ou fi l’inégalité 
de fa forme fait craindre des déchiremens, que la feule main d’un homme de l’art 
pourrait éviter. 

D. Mais fi la fuffocation n’eft ni préfente, ni bien prochaine ? 

R. Attendez alors qu’un Chirurgien vienne tenter d’extraire ce corps étranger ; 
avec les moyens que fa prudence lui fuggérera, & n’oubliez jamais que ces con- 
feils que je vous donne, quoique puifés dans les meilleurs Auteurs, & mis autant 
qu’il m’a été pofîible à votre portée, vous ne devez les mettre en ufage, que quand 
l’abfence ou l’éloignement des perfonnes de l*art, laifferoient l’Afphyxié en danger 
de périr, par le trop long délai des fecours. 

D. En me faifant connoître les cas où il ne faut pas employer la faignée dans 
cette claffe d’Afphyxie, & ceux où cette opération eft néceffaire, vous ne m’avez 
pas indiqué d’autre moyen : eft-ce qu’il n’y en auroit aucun autre? 

R. Pardonnez-moi : vous avez la reffource de l’afperfion de l’eau froide, & l’ap¬ 
plication, fous le nez, des odeurs fortes & pénétrantes : cependant, obfervez de 
ne pas employer ces fecours dans les étranglemens par caufe interne , jufqu’à ce 
que le corps étranger foit déplacé ; & que les veines aient été dégorgées par la 
faignée : du refte , expofez le corps de ces'Afphyxiés à l’air pur & frais , & n’em¬ 
ployez aucun remede échauffant pour les rappeller à la vie. 

mm 
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CHAPITRE XI. 


Æ: 

Afphyxie ou mort apparente des nouveaux - nés 3 ou autres 
enfants . 

Demande. L E s en fa N s font-ils fujets à F Afphyxie, comme les adultes? 

Réponfe. Les caufes déjà énoncées, pouvant agir fur eux comme fur les fujets 
avancés én âge, doivent produire le même effet, & avec d’autant plus de rapidité, 
que l’enfant a les nerfs plus irritables , & les organes plus foibles & plus délicats*- 
D. Y a-t-il des caufes d’Afphyxies particulières à l’enfance ? 

R. On en compte plufieurs. Les enfans peuvent tomber en Afphyxie , i°. par le 
^ferrement du cordon ombilical ; 2. 0 . en partageant la foibleffe de leurs meres ; 3 0 . par 
la compreffion de leurs corps dans les accouchemens difficiles ; 4 0 . par les con-? 
vuifions , les cris , les coliques, la dentition, la coqueluche ; 5?. par l’imprudence 
des meres &. dés nourrices, qui les tiennent fufpendus par des lizieres ; 6°. de celles 
qui les laiffent long-tems couchés fur leur dos, ou qui les couchent à côté d’elles, 
dans un même lit .- 7°. enfin,. les enfans. qui ont la petite vérole, & ceux qui tom*' 
bent dans l’eau, peuvent auffi être afphyxiés par ces deux caufes. 

D. Ces Afphyxiés font-elles communes ? 

R. Plus que l’on ne penfe : on en peut juger, par la fréquence de. leur caufe. 
Une femme du village de Lampergteim , près de Manheim, étant confidérablement, 
affaiblie. par un flux de fang, mit au monde un enfant bien conformé , qui ne don- 
noit aucun ligne de. vie. Un fils de M. Couturier ,. Notaire à Paris, vint au monde, 
également afphyxié par la même caufe. ILn’efl: pas rare de voir des enfans demeu¬ 
rer fans mouvement & fans pouls , dans la douleur vive des dents & les coliques 3 . 
dans la coqueluche, les cris,, les convulfions : eh l combien de nourrices n’ont-eîles 
pas à fe. reprocher d’en avoir perdu, par leur, imprudence à les mettre dans une 
mauvaife lituation, les tenir, fufpendus , les bercer trop fort , ou les coucher avec 
elles ? Je parle d’après l’obfervation. Je connais des meres qui ne fe confolevont 
jamais d’avoir été ainfi la caufe bien involontaire de la mort de. leurs enfans. - 
D. Comment remédier à ces. fortes d’Afphyxies ? ' 

R. Celle qui vient par foibleffe,. tant de la part de la mere que de celle de. 
ï-enfant, exige de ne point couper le cordon ombilical, & d’entretenir la commu¬ 
nication avec la mere : le fils de. M. Couturier ne fut fauvé que de cette maniéré t- 
on avoit d’abord lié le cordon ; mais fans le couper , on le délia prompte- 
tnent, & l’enfant donna des lignes de vie. Le cordon lié une fécondé fois, l’Afphy- 
xie recommença , & ne finit qu’après l’avoir délié : cette fois enfin, on en différa-; 
la ligature, pendant trois quarts d’heure , & c’eff alors que l’enfant continua de; 
vivre.. 
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D. Mais fi le cordon étoit coupé, & qu’il fût impoffible de rétablir la commu¬ 
nication entre la mere & l’enfant ? 

R. II faudroit alors fouffier dans la bouche du nouveau-né, ou dans fes narrines ; 
& l’approcher du feu j frotter fon corps avec du vin chaud, ou quelqu’autre liqueur 
fpiritueufe ; enfin , lui jetter quelques gouttes d’eau fraîche fur le vifage. 

N’a-t-on pas publié qu’un nouveau-né, afphyxié par foibleffe, avoit été rap- 
pellé à la vie, .en plaçant le délivre dans une liqueur fpiritueufe ? 

R. Sans rejetter ce moyen, ni fans croire abfolument à fon efficacité, comme il 
n empêche pas de faire ufage des autres, on peut Remployer conjointement avec 
eux, lorfque le délivre fera fort! avant la le&ïon du cordon ombilical. 

D. Sans doute, le traitement de l’Afphyxie des nouveaux-nés par excès de force, 
doit être différent de celui que vous venez d’indiquer ? 

R. Vous avez râifon : cette efpece d’Afphyxié a beaucoup de rapport avec l’apo¬ 
plexie , & exige d’autres foins. 

D. Quelle peut en être la caufe ? 

R. Elle vient ordinairement de l’excès de fang, foit que l’enfant en ait trop en 
effet, par fon tempérament, ou par celui de la mere, foit qu’il ait été trop ferré 
par le cordon ombilical, ou par les difficultés de l'accouchement. 

D. Comment y remédier ? 

R. Dans tous ces cas , indiqués par la rougeur, la lividité, & même la noir¬ 
ceur du corps de l’enfant, le premier fecours eft de couper le cordon, fans lier 
le bout qui répond à l’enfant, & d’exprimer du fang par ce même bout , en le 
laiffant couler, jufqu’à ce que le nouveau-né ait donné figne de vie. 

D. Eft-ce là tout ce qu’il faut faire? 

R. Non : en même tems il faut lui fouffier fortement dans la bouche, en ferrant 
exactement fes narrines, le tranfporter à l’air libre, & lui jetter quelques gouttes 
d’eau fraîche fur le vifage, le frotter légèrement avec des linges dégourdis, l’a¬ 
giter doucement, jufqu’à ce qu’il foit pàrfaïtèment revenu, & ne pas négliger de 
fucer la mamelle gauche de l’enfant. 

D. Y a-t-il un traitement différent, pour les autres Afphyxies des enfans ? 

R. Il eft à peu près le même, avec cette différence, qu’il y eft rarement queftion 
de faignée. D’ailleurs , il faut diftinguer , dans tous les cas , l’état de force, de l’état 
de foibleffe, & adminiftrer les fecours en conféquence. 

D- Comment la petite vérole peut-elle produire l’Afphyxié des enfans ? 

R. Pas plus particuliérement que chez les adultes ; les uns & les autres peuvent 
fe trouver en Afphyxié, par l’excès de la chaleur, par l’infeâion de l’atmofphere 
où les retient la barbarie de ceux qui les foîgnent, 6c par les remedes incendiaires 
qu’on leur prodigue. C’eft pour combattre cet abus , que j’en ai fait ici mention. 

D. Ce danger n’eft-il pas exagéré ? 

R. Un célébré Médecin Anglois en fournit un exemple bien étonnant. Sydenham 
raconte qu’un enfant mourut en apparence de la petite vérole , après avoir été 
traité avec des remedes échauffants. Déjà on fe préparoit à l’enfevelir , tandis qu il 
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n’étoit qu’afphyxié ; mais la puanteur des pullules du cadavre, ayant forcé d’ouvrir 
la fenêtre & la porte de l’appartement, & même de découvrir le prétendu 
après avoir demeuré ainfi expofé , pendant quelque tems, à l’air libre & froid, f ur 
table, nud , & couvert d’un feuldrap, on le vit revenir à la'vie. 

D. Pourquoi traitez-vous féparément ici de l’Afphyxie des enfans noyés ? Eft-eUe 
différente de celle des grandes perfonnes ? 

R. Non : & leur traitement eft le même; mais la caufe en eft fi commune, 
& fi peu prévue, qu’il m’a paru néceilarre d’en parler expreffément, en rapportant 
l’accident arrivé à deux enfans noyés bien malheureusement ; l’un chez M. le 
Marquis de Gara m an, rue Caffete, & l’autre chez un Perruquier, rue Quincam- 
poix. Le premier étoit-fils du Suifîe de THÔtel : tandis que fes parens dînoient, ij 
tomba une pluie d’orage qui remplit à moitié un baquet afîez profond, placé dans 
la cour, fous une gouttière : l’enfant, qui ccmmençoit à marcher , s’échappe delà 
loge de fon pere , va tout feul jouer dans la cour, & voulant apparemment, ou 
fe mirer dans l’eau du baquet, ou y jetter quelque chofe , il y tombe & fe noie en 
moins de deux minutes. L’autre enfant, environ du même âge, eut le même fort,. 
& à peu près de la même manière. 

D. Il faut donc bien des précautions avec les enfans î 

R. Les dangers qui les environnent, font infinis ; il feroit peut-être difficile de 
les tous prévoir; mais onnefauroit trop y porter d’attention. Il en eft un fur-tout 
auquel on n’en donne point allez, mais qui en exige d’autant plus , qu’on s’en 
défie le moins , & qu’il peut, en un inftant , priver les enfans de la vie : ç’eft 
e mpreffement avec lequel on les entoure dans leurs maladies. 

D. Explïquez-moi, je vous prie, comment? 

R. Vous avez vu, à l’article des précautions , qu’il ne falloit pas fuffoquer le$ 
Àfphyxiés, en les entourant , comme on a coutume de le faire, & que l’air échauffé. 
& corrompu par la réunion de plufieurs haleines, loin d’être refpirable, augmen_ 
toit l’état des Afphyxiés. Ceci devient encore plus important à retenir, pour traiter 
les enfans. 

D. Pouvez-vous m’en fourni r quelqu’exemple ? 

R. Oui : Un enfant né depuis vingt-un jours, ne refpiroit que par la bouche; de 
cinq en cinq minutes, il avoit des convulficns vives, pendant lefquelies la mâchoire 
inférieure s’appliquoit fortement contre la fupérieure; enfuite , il reftoit fans pouls ^ 
^ans mouvement, & comme mort; fon nez étoit bouché par une mucofité que rien 
ne pouvoir faire fortir. Tous les fecours poffibles avoient été inutilement em¬ 
ployés: auffi-tôt quïl entroit en convulfion, & que fa bouche fe fermoit, on y 
introduifoit fortement une cuiller à café , dans laquelle on verfoit de l’eau d’orge & 
du lait, que l’enfant rejettoit avec violence ; ce qui augmentoit fes convulfions, &- 
accéléroit l’Afphyxie. On avoit cru encore bien faire , en introduifant dans fes nar- 
rines, des côtes de poirée, puis celles de tabac, afin de faciliter la fortie de l’hu¬ 
meur , dont l’amas paroiffoit être la caufe de l’état fâcheux du petit malade : & 
comme cet enfant tenoit à une grande & nombreufe famille , & qu’il étoit foigné. 
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par plusieurs personnes, au moment où il ëntroit en convùlfïon, on fe raffem- 
bloit en foule autour de lui, de maniéré que l’appartement étant déjà fort échaudé , 
par un grand feu, l’haleine réunie de toutes ces perfonnes , ne lui laiffoit pas un 
atome d’air pur à refpirer. 

D. Comment traitez-vous cette Afphyxie ? 

R. Après avoir recherché la caufe des convulfions de cet enfant, je crus l’ap- 
percevoir dans la fechereffe de la bouche & l’extrême chaleur de l’air devenu mé¬ 
phitique. Alors je confeillai d’ouvrir les fenêtres , quoiqu’en hiver, de modérer le feu * 
de ne point entourer l’enfant, & d’hutne&er fans ceffe les levres avec un linge ou 
une éponge trempée dans l’eau d’orge; ce qui fut fuivi du fuccès. 

CHAPITRE XII. 

Traitement des Malades , après VAfphyxie. 

Demande. Que faut-il faire, quand l’Afphyxié a repris fes fens ? 

Réponfe. Il faut le tenir toujours dans un air libre & pur. 

D. J’en ai pourtant vu *que l’on conduifoit dans les Hôpitaux, ou que l’on cou- 
choit dans une chambre bien chaude ? 

R. Cette précaution étoit nuifible : je vous ai dit déjà que l’air trop chaud d’un 
appartement, eft plutôt capable de faire retomber l’Afphyxié dans fon premier état ; 
celui des Hôpitaux n’eft pas plus favorable au retour de leur refpiration , puifqu’il 
eft toujours chargé de miafmes putrides. 

D. A-t-on des exemples des mauvais eftets de cet air? 

R. Malheureufement on peut en fournir. L’année derniere , deux ouvriers , fur- 
pris par le méphitifme d’un puits à pompe , tombèrent en Afphyxie , & furent 
conduits dans un Hôpital de Paris, après avoir donné les premiers ftgnes de vie ; 
mais ce mieux, loin de fe confirmer, diminua au contraire , en arrivant dans ce 
nouveau féjour. Ces malheureux luttèrent long-tems contre la mort, & fuccom- 
berent enfin de Fopprefîion de poitrine , qui avôit recommencé aufli-tôt qu ils eurent 
refpiré l’air d’Hôpiral. Un noyé, fecouru à tems , & rappellé à la vie , éprouva le 
même fort, pour avoir été conduit dans un autre Hôpital. 

D. l’Afphyxié étant toujours placé dans l’air libre & pur , après fon retour à la 
vie, comment doit-on fe conduire? 

R. Il faut le mettre dans un lit légèrement bafliné, & ouvrir les portes & les 
fenêtres de l’appartement, afin qu’il continue de refpirer ce même air. Alors, n ie 
malade reprend fes fens, de plus en plus , tk. fans effort, on fe contentera de l’aider 
par quelques cuillerées d’une potion anti-fpafmodique, telle que la fuivante. 

Prenez eau de fleurs d’orange effentielle, quatre onces ; fyrop de limons, une 
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once ; liqueur minérale anodyne d’Hoffman, deux gros ; efprit de nitre dulcifié ' 
deux fcrupules. Faites-en prendre une cuillerée , d’heure en heure. 

iSi, au contraire , la refpiration eft laborieufe , & fe fait avec râlement, que le 
pouls foit plein , fréquent & dur, & que le malade rende du fang par le nez ou 
par la bouche, fur-tout s’il eft d’un tempérament fanguin , & naturellement difpofé 
à l’apoplexie ; qu’enfin il ait reçu quelque forte contufion, en tombant, on pourra 
le faigner, parce qu’on le regardera comme malade, & non comme Afphyxique; 
mais la faignée ne doit être faite qu’à ces conditions , & à la derniere extrémité. 

D. Sur quoi fondez-vous cet éloignement pour la faignée ? 

R. Vous l’avez déjà vu, c’eft fur le rapport même de l’Académie des Sciences ». 
& fur l’exemple d’un Epicier tombé apople&ique , qui, au rapport de Bruhyer» 
fut lauvé par deux foldats, qui le tirèrent de cet état, avec la fumée - de tabac, 
& fans faignée (i). Voici un exemple plus décifif encore, que vient de me fournir 
M. Cadet Devaux. Un Afphyxié, revenu à la vie, & conduit dans une Auberge, 
pour s’y réparer, plutôt que dans une Hôpital, où les malades retombent en Afphy- 
xie, ou bien traînent long-tems, avant de fe rétablir ; cet Afphyxié, dis-je, a été 
pris d’un faignement de nez , fa tête s’eft prodigieufement embarraffée , le pouls eft 
devenu dur & plein, & la fievre étoit forte. Ces accidens ont augmenté pendant 
trois jours, &il s’y eft joint un point de côté très-violent, un crachement de fang 
abondant ; en un mot, tous les fymptômes qui pouvoient faire prendre cet état 
pour une fluxion de poitrine , & qui, en apparence , indiquoient la faignée comme 
indifpenfable. On n’y a pourtant pas eu recours ; des apozemes compofés de fenné, 
d’émétique, de fels purgatifs, & de tamarins, des lavemens purgatifs, & la potion 
antifpafmodique, déjà prefcrite, ont terminé la cure en huit jours de tems feule¬ 
ment : deux jours après , cet homme étoit en état de travailler. Le noyé d’Amboife j 
dont il a été fait mention dans le Journal de Paris, &. qui dut la vie à M. Malvot > 
Maître en Chirurgie de cette Ville, avoit de fortes contufions à là tête ; fon vifage 
étpit couvert de boue , & on l’avoit d’abord fufpendu par les pieds : il n’en eft 
pas moins revenu, fans faignée. 

D. Vous me feriez prefque croire que la faignée eft inutile, fans exception? 

R, Cês exemples le prouvent affez : du moins devez-vous en conclure , que l’é- 
Ipignement que j’ai marqué fur la faignée, étant établi fur des faits fi frappans, 
doit vous rendre très-circonfpeâ dans l’adminiftration de ce fecours, quoiqu’on ait 
pu écrire, pour vous perfuader le contraire, 

D. Dans le cas où la faignée feroit indifpenfable , de quelle veine faudra-t-il 
tirer le fang ? 

R. Jamais du pied ni du cou , mais du bras feulement. 


O) Ce rcmede eut un fuccès fi parfait, que, l’inutilité delà faignée, même dans certaines apo- 

deux heures après., le Marchand étoit dans fa bou- plexjes, & i’utiiité de la fumée de tabac , dans ce 

tique, comme fi de rien n’eût été; ce qui prouve cas, où fon efficacité a été fi fort cunteftée. 
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D. Combien de fois , & à quelle quantité ? 

R. Une ou deux fois au plus, & à la quantité de deux palettes chaque fois. 

D. Sans doute vous ne purgez point les perfonnes revenues d’Afphyxie ? 

R. Pourquoi pas? c’eft au contraire un moyen auquel il faut toujours avoir re¬ 
cours; ce genre d’évacuation eft indiqué par la nature. En confultant les recueils des 
perfonnes rappelées à la vie , & fur-tout celui que M. Pia publie chaque année, oïl 
y voit des noyés & autres Afphyxiés , ayant éprouvé un dévoiement naturel, qui 
avoit contribué beaucoup à-leur retour ; ce qui , déjà , eft une forte indication de 
purger dans ces fortes de cas. L’un de ceux qui defcendirent dans un puits mé¬ 
phitique, en Lorraine, & qui eut le bonheur de revenir de l’effet produit fur lui 
par la mofette , ne s’eft rétabli que par un dévoiement de planeurs jours. Piufieurs 
ouvriers employés à vuider la voirie, fituée au-delà du Eauxbcurg St. Honoré f 
ont été dévoyés dans les premiers effets du méphitifme. Cette préfomption fe for-* 
tifie, en lifant le favant Mémoire de M. Hartman , où la néçeffité des purgatifs eft 
établie également fur des faics.- 

D. A quels purgatifs donnez-vous la préférence ? 

R. Les plus doux feront toujours les meilleurs : dé ce nombre, eft là pulpe de 
tamarins, expreffément & juftement çonfeillé par M. Hartman, en ce qu’elle réunit 
la double propriété de lâcher le ventre, & d’être anti-putride, par l’acide qu’elle 
contient ; mais il faut la rendre plus active , avec un tel purgatif & l’émétique. 

D. Indiquez-moi la formule de ce mélange? 

R. Prenez deux onces de tamarins, & les délayez dans une pinte de petit lait 
clarifié , dans lequel vous- aurez préalablement fait bouillir deux gros de follicules 9 
& fait diffoudre une once de fel d’Ebfom., de Glaubert ou de Saignette, & un ou 
deux grains de tartre ftibié (i) : faites avaler un verre de cette boiffon, toutes les 
heures. On peut auffi donner des lavemens avec les tamarins, le fénè & le miel. 

D. Je vpus ai entendu dire que , fouvent le malade ne pouvoit point avaler, 
même après que la refpiration & la circulation étoient revenues : comment accor¬ 
der cette impoffibilité avec votre confeil ? 

R. Cet accident, il eft vrai, eft affez commun : c’eft auffi la raifon pour laquelle 
il faut infifter fur les lavemens purgatifs , jufqu’à ce que la déglutition foit rétablie : 
mais comme le retour de cette fonction fe fait quelquefois un peu tard, s’il s’opéroit 
trop lentement, & que le malade ne fût point évacué par les lavemens , il faudroit 
recourir à un tuyau recourbé en maniéré de fiphon, tel que celui qui fut employé 
il y a quelques années, dans Paris, pour faire paffer du bouillon dans l’eftomac 
d’un apoplectique : on injeéter oit, par ce moyen, le petit lait purgatif, à la quan¬ 
tité & aux heures marquées. 


£1} Le tartre ftibié , preferit dans cette potion , 
n ?eft point pour faire vomir-; les gens de Part en 
oonnoiffent la-raifon , & je n’ajoute cette note , que 
pour ceux qui ne lavent pas, qu’en aiïociaat Peiné. 


tique aux purgatifs , &. ledonnant ai a fi en lavage., 
fon effet fe borne presque toujours à augmenter 
Pénergie de ces derniers , fans exciter le vomif- 
feinent. 
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D. Pourquoi ne prefcrivez-vous point auffi l’émétique ? 

R. Je vous ai fait fentir le peu d’avantage & les grands inconvéniens qui p 0ur „ 
roient en réfulter. 

D, Mais fi les malades ont des envies de vomir ? 

R. Comme ce fymptôme peut être aifément détruit par les feuîs purgatifs ; 8c 
qu’il y auroit de l’inconvénient à employer l’émétique , la préférence eft due 
aux premiers. 

D. Après ce que vous venez d’indiquer , n’y a-t-il plus rien à faire ? 

R. Si l’Afphyxie eft caufée par les mofettes, on donnera aux malades , pour 
boiffon ordinaire , de l’eau , fur une pinte de laquelle on aura délayé une cuil¬ 
lerée ou deux de vinaigre ; & même on lui fera prendre des lâvemens d’eau com¬ 
mune, dans laquelle on fera entrer encore le vinaigre à la dofe d’une cuillerée 
ou deux. 

D. Sont-çe-là tous les fymptômes à combattre } 

R. Non: il en eft un ftngulier, qui, en en impofant à plufieurs Auteurs, par fon 
fiége & fa durée , les a déterminés mal-à-propos à pratiquer la faignée. 

D. Quel eft-il ? 

R. C’eft un mal de tête violent & opiniâtre , qui fait quelquefois extravaguer 
les malades, & les met en furie. 

D. Que faire pour l’appaifer ? 

R. Comme il n’attaque véritablement que les parties extérieures de la tête, on 
le combat avec efficacité , en la couvrant de linges trempés dans le vinaigre, en 
y verfant de l’eau froide., ou en applicant par-deffus , à la maniéré des RulTes, 
des cataplafmes de mie de pain, ou de riz bouilli dans l’eau & le vinaigre. Une 
fois le mal de tête diminué , l’on doit purger plus efficacement & plufieurs fois le 
malade , qui, pour l’ordinaire, rend des matières noires, femblables aumœconium 
des enfans. Ces matières répandent l’odeur de la mofette, & leur évacuation eft 
d’autant plus néceffaire, que , fans cela, le malade courroit le rifque de tomber dans 
une fievre putride & maligne ; ce qu’on a vu plufieurs fois arriver. 



AVIS 



57 



AVIS 


Sur les précautions à prendre , dans le cas où les ^ 
circondances obligeroient à faire des exhumations de 
Cadavres. 

Par M. Ma R E T , Docteur en Médecine , Secrétaire perpétuel 
de l Academie de Dijon 9 Médecin du Roi pour les Epi¬ 
démies j &c. 



Demande. jL/exécution de la loi, qui a proferit les inhumations dans les Eglifes 
& dans l’enceinte des Villes, mettra , quelques jours , dans le cas d’employer en bâ¬ 
timents , en jardins , en rues, en places publiques, les cimetières devenus inutiles. 
La vétufté de quelques Eglifes nécefîitera fouvent des réparations , qui exigeront des 
conftruâions nouvelles. Dans tous ces cas , il faudra fouiller le terrein , y creufer 
des tranchées plus ou moins profondes , exhumer des cadavres , enlever des terres 
compofées , ou pleines de leurs débris. Toutes ces opérations pourront-elles fe faire 
fans danger pour les ouvriers, pour ceux qui dirigeront le travail, & pour les voi- 
fins des atteliers de ce genre ? 

Réponse. Non : les corps enfouis dans la terre, y font dans un état de putréfaction 
plus ou moins avancée. Ce mouvement inteftin qui les décompofe, en dégage dif¬ 
férents principes peu fenfibles & peu dangereux, tant que la couche qui recouvre 
les cadavres, eft alfez denfé , alfez épaiffe pour en gêner l’émanation. Mais dès que 
le remuement des terres a diminué la denfité de cette couche , fur-tout dès que 
leur enlevement a mis ces cadavres à découvert, ou qu’on eft dans le cas de déplacer 
ceux-ci ; les émanations fe faifant avec liberté , s’élèvent en fluide aëriforme , en 
vapeurs capables d’afphyxier les ouvriers & les fpeétateurs , de s attacher à leurs 
vêtements, de pénétrer leur corps, de leur caufer différents accidents fâcheux, 
même des fievres malignes , toujours très-dangereufes, & le plus fouvent funeftes. 

D. D’où vient le danger de ces vapeurs? 

R. De ce qu’elles font compofées d’air méphitique , poifon fubtil, qui ne peut 
être refpiré , fans donner la mort, d’huile animale fétide , voiatilifée par un aïkali, 
ferment putride , capable de putréfier en très-peu de temps la mafe humorale. 
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D. Mais on afouvent fait des opérations de ce genre, fans qu’il en foit réfalté 
d’accidents fâcheux ? 

R. Cela fe peut ; mais il eft auffi très-poffible qu’i! en foit arrivé, fans qu'on 
y ait fait attention ,& il eft de fait, que les exhumations, & même la feule éma¬ 
nation des cadavres , en ont fouvent produit de très-fâcheux ; on en trouve plu- 
fieurs exemples dans les Chapitres V..& VI. de cet Ouvrage. Le Journal du favant 
& eftimable M. Hecquet, qui a dirigé les exhumations faites à Dunkerque , pré- 
fente des faits qui portent, jufqu’à l’évidence, le danger des vapeurs méphitiques , 
chargées d’huile fétide animale volatililée. 

Un ouvrier , qui négligea les précautions ordonnées pour fe garantir de leur 
impreffion , fut attaqué d’une fievre maligne , dont il mourut en peu d’heures. 

Un curieux fe trouvant près d’une tranchée , où l’on venoit de découvrir des 
cadavres de gens morts de la variole, prit cette maladie, & en périt; plufieurs 
des ouvriers eurent de grands maux de tête, des dégoûts , des nauzées, des érup¬ 
tions de puftules fuppurantes au vifage. M. Hecquét lui-même fut fur le point d’être la 
viéiime de fon aftiduité au travail des exhumations. 

Si, quelquefois , on a procédé à fie pareilles opérations , fans événements fâ- 
cheux , il eft à préfumer que le petit nombre des cadavres exhumés, ou leur def- 
truftion complette avoit rendu le danger peu confidérable, ou l’avoit prefque annihilé. 

D. On n’auroit donc rien , ou très-peu à craindre, fi les cadavres étoient entiè¬ 
rement confumés : dans ce cas , on pourroit, fans inquiétude & fans précaution, 
fouiller des terreins, où l’on n’auroit point fait d’inhumations , depuis un grand 
nombre d’années ? 

R. Il y auroit sûrement peu à craindre ; dans le cas de la confomption entière 
des cadavres ; mais une foule de caufes , inutiles à dénombrer ici, peuvent la retar¬ 
der; &il eft impoflible jufqu’à préfent de dèftgner le moment où l’on pourroit, fans 
aucun danger, fouiller un terrein qui auroit fervi à des inhumations. 

L’ouverture d’un champ près de Marfeille , où, trente-fept ans auparavant, on 
avoit inhumé des peftiférés, caufa une fievre peftilentielle épidémique. Il y avoit 
près de fept ans qu’on n’a voit fait d’enterremens dans TEglife de Dunkerque , lors¬ 
qu’on y a procédé aux exhumations, & parmi les cadavres enfouis , dont plufieurs 
à plus de feize pieds de profondeur , .& probablement depuis vingt à trente ans, il 
s’en eft trouvé qui n’éroient pas complètement détruits. 

Quelque grand que foit le laps de temps, depuis la ceffation des inhumations, il 
y a donc toujours à craindre de faire des fouilles dans les terreins où l’on a enterré 
des morts , & quelques exemples , toujours cités fans affez d’examen ,ne peuvent 
autorifer à procéder fans précaution à de pareilles fouilles. 

D. Quelles font celles que l’on doit prendre , en ces occafions è 

R. Le recueil des pièces , relatives aux exhumations faites à Dunkerque, va me 
fournir la réponfe à cette queftion. Les procédés , qu’on a fuivis , fur le plan pro- 
pofé par M. Hecquet, & d’après les confeils de MM. Parmentier & Cadet Devaux , 
font appuyés fur des raifons phyfiques , fi folides , expofés avec tant de clarté , 
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autorifés par un fuccès fi complet, qu’on peut , avec confiance, les conféiller & les 
employer. 

Pour mettre , dans cette difcuffion , autant d’ordre qu’en exige une matière aufîi 
importante, je commencerai par indiquer les préparatifs néceffaires avant l’opéra¬ 
tion ; & pour faciliter l’ufage de tous les moyens que j’aurai défignés, je dirai fuc- 
cefîivement, comment il faudra procéder aux fouilles & aux exhumations dans une 
Eglife & dans un cimetiere , de quelle maniéré il faudra fe conduire s’il fe ren¬ 
contre des caveaux ou charniers, & félon la nouvelle deftination des lieux autre¬ 
fois confacrés aux fépultures. 

Il faudra fe pourvoir de grandes preffes de fer, ou de bois , de grandes pinces Préparatifs, 
en forme de tenailles, de crocs , de pelles , de rateaux en fer, tous à longs man¬ 
ches de bois, de beches, de chaînes, de cordes , & d’un pied-de-chevre. 

Il faudra avoir un grand coffre de bois, dont les planches feront affemblées à 
rainures & à queue d’aronde , ouvert par le deffus, avec un couvercle à fortes 
charnières, & fermant par deux plaques de fer applaties, pofées à trois pieds de 
diftance l’une de l’autre , attachées au couvercle, par une charnière , & percées 
d’une ouverture longitudinale, deftinée à recevoir un mantonet tournant fur lui- 
même , de maniéré que fon crcçhet, par un quart de tour , puiffe affujettir les 
plaques. 

Ce coffre fera goudronné en dehors & en dedans; il doit être affez grand pour 
contenir plufieurs cadavres , avec leurs cercueils , ou fans cercueils , entiers ou dé- 
ffmis. Il fera ajufté fur un traîneau, de maniéré à former une efpece de tombe¬ 
reau. Il y aura un drap mortuaire deftiné à recouvrir ce tombereau, lorfqu’on fera 
la tranflation des cadavres. 

On aura de petites charrettes, pour voiturer les débris des cercueils, des tombe¬ 
reaux Ôc des brouettes, pour tranfporter les terres. 

On préparera des fourneaux , compofés d’une creche de fer à jour, de trois pieds 
de hauteur, fur un & demi de large & deux de long, dont les barreaux feront à 
un pouce de diftance les uns des autres , dont le fond fera garni d’une grille à 
barreaux également efpacés. Ces fourneaux feront portés fur des roulettes en fer. 

On aura des capfules de fer , armées de deux mains auffi en fer , de capacité à 
contenir trois ou quatre bouteilles de liqueur , & de forme proportionnée à celle 
de plufieurs réchauds ordinaires, dont il faudra également fe pourvoir. 

On aura encore de grands cuviers remplis de lait de chaux. 

Des tonneaux pleins de chaux vive en pierre & en poudre. 

D’autres tonneaux remplis de vinaigre, & garnis d’une caneile. 

De grands arrofoirs. 

Une ample provifion de nitre , vulgairement nommé falpêtre , d* eau-de-vie , de 
bois blanc, coupé en morceaux minces, d’environ un pied de longueur , & de charbon. 

Des farreaux de groffe toile rouffe, à manches peu larges & longues, s attachant 
au coi & aux poignets, avec des boutons. 

D. Parmi les outils que vous avez défignés, je ne vois point de pioches, 

Hij 
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R. La raifon en .eft, que la vapeur méphitique eft très-confidérable , près de la 
terre & des cadavres ; que les ouvriers , pour fe garantir de fon effet, doivent fe 
courber le moins pôffible ; que la pioche les obligeroit à prendre cette attitude, 
& qu’ils ne doivent entamer & enlever la terre qu’avec des beches. 

D. Pourquoi doit-on préparer de la chaux vive, tant en pierre qu’en poudre ? 

R. Parce que la chaux a la propriété d’arrêter les progrès de la putréfaction ? 
fi ellen’eft pas bien avancée, de décompofer les vapeurs, en abforbant l’air méphi¬ 
tique qui en fait partie , & d’ôter l’odeur fétide aux cadavres les plus infeéts. 

^ La chaux vive en poudre, fervira. à faupoudrer les cadavres ; celle en pierre, à 
faire tin lait de chaux, dont on arrofera & inondera les cadavres. 

D. Qu’eft - ce que le lait de chaux ; & comment le prépare-t-on l 
Laîtae ehàux. R. C’eft une eau de couleur & de confiftance laiteufe. Pour la préparer , on 
met dans un cuvier, un feau de chaux vive en pierre ; oh verfe deffus la quantité 
d’eau fuffifante pour l’éteindre en la diffolvant ; on ajoute enfuite de l’eau pour la 
délayer, & l’eau employée ne doit pas excéder la quantité de cinq féaux. 

On doit, autant qu’il eft pôffible, fe fervir de ce lait y lorfqu’il eft encore chaud * 
& il faut laiffer un bâton dansée cuvier , pour remuer le dépôt, & épaiflir le lait 
quand on en veut faire ufage. 

Chaux vive D. Vous confeillez de la chaux vive en poudre; mais on ne peut la pulvérifer* 

©si poudre. A 

fans compromettre la fânté de ceux qui y feront employés ; & fi les circonftances. 
en exigent beaucoup, cette préparation fera très-difpendieufe ? 

R. La réflexion eft jufte ; mais on peut prévenir l’un & l’autre inconvénients, par 
un moyen fort fimple. Il faut laiffer éteindre de la chaux, à l’air , fous des hangards 
elle tombera en pouffiere,& on lui rendra fa caûfticité, en la mettant fur un grand 
feu, dans des chaudières, en la remuant fans eeffe avec une pelle de fer, pour 
changer les furfaces à expofer à l’aâion du feu. 

Si l’on étoit dans le cas d’en fournir; à un grand attelier , on pourroit, pour 
^ revivifier cette chaux, employer, fuivant le procédé de M. de Morveau, un four 
conftruit comme ceux de fritte dans les verreries. 

D. A quoi doit fervir le vinaigre ? 

tirage du r. On en mêle avec de l’eau , à parties égales, & l’on en remplit les capfules ^ 
afin que fon acide,, volaîilifé par l’évaporation, à l’aide du feu dont feront rem¬ 
plis les réchauds , & répandu dans l’air , neutralife l’aîkali volatil qui foutenoit les 
molécules fétides émanées des cadavres ^ & purifie l’air , le définfeéte, en préci¬ 
pitant les molécules. 

Le vinaigre fervira encore aux ouvriers , pour fe laver fouvent les mains & 
le vifage ; ils en boiront aufïî avec de l’eau , lorfqu’iîs auront des douleurs de tête. 

D. Dans quelle intention propofez-vous de s’approvifionner de nitre , d’eau-de- 
vie , de bois-blanc & de charbon ? 

dYi«re &effet n hre , projetté fur des charbons ardens, détonne & fournit un air dé- 

phlogiftiqué , qui décompofe les vapeurs méphitiques & fétides , & rend reipirabie 
un air, qui ne pouvoit être refpiré fans danger. Les ouvriers employés à Dunker- 
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que, diïb'.ent, qu’à la fuite de fa détonnation, ils fentoient un air frais. 

L’eau-de-vie, diftribuée aux ouvriers, entretient leurs forces &: leur courage, & 
les préferve du relâchement des fibres , qui les difpoferoit à être affeâés plus faci¬ 
lement des émanations cadavéreufes. 

Le bois blanc, bien fec , & coupé en morceaux minces , fera allumé dahs les 
fourneaux. Il efi préféré à tout autre, & au charbon , parce qu’il flambe, & ne 
donne pas de vapeurs phiogiftiques dangereufes. 

Le charbon ne fera employé que dans les réchauds. 

D. Quel fera Fulage & l’utilité des fourneaux ? 

R. Le feu allumé attire l’air, qui efi fon aliment; il en réfulte des courants, utilité a es 
qui décompofent & difperfent l’air corrompu ; & pour produire cet effet , on ap- foumeaux * 
proche les fourneaux allumés des' endroits où Ton travaille. 

D. Expofez-nous à préfent la méthode à fuivre dans le travail? 

R. La faifon efi le premier objet dont il faut s’occuper. Il faut choifir l’hiver, Méthoée à 
& fur-tout le temps de féchereffe ou de, gelée, & le régné du vent du nord, & flilYre ‘ 
difcontinuer le travail, lorfque la température devient chaude , & là conftitution 
de l’air humide. 

Si l’on efi dans le cas de travailler dans une Eglife, on en ouvrira toutes les 
portes , on ôtera les vitraux des fenêtres , & l’on fera dans les murs, au rez de 
chauffée , en différents endroits , des ouvertures d’un pied de large ,\ fur deux à 
trois de hauteur. 

On placera des fourneaux allumés près de l’endroit où l’on fe difpofera à tra¬ 
vailler. Les ouvriers , revêtus de leurs farreaux , fouleveront, avec de longues 
preffes , les tombes ou carreaux, & quand ils auront commencé à les détacher du 
terrein, ils feront couler pardeffous du lait de chaux. 

Dès que le terrein fera découvert , uu ouvrier le labourera avec un rateau à 
long, manche; il fera fuivi par un autre, portant un arrofoir plein de lait de 
chaux, dont il arrofera le terrein remué. 

On recommencera le labourage & l’arrofement trois fois par jour , & au bout 
de vingt-quatre heures, on enlevera à la beche un demi-pied de terre fur toute 
la furface, puis on reviendra au labourage & à l’arrofement, & l’on procédera, 
comme il vient d’être dit, jufqu’à ce qu’on ait mis' les cercueils à découvert „ 
fans enlever à chaque opération plus de demi-pied de terrein. 

Alors on arrofera les cercueils avec un mélange d’eau & de vinaigre, on les entrou¬ 
vrira , on examinera fi la putréfaction du cadavre efi bien avancée , ou ne fait que 
commencer. Dans le premier cas, on y verfera beaucoup de lait de chaux, & l’on 
faupoudrera le cercueil de chaux vive ea poudre. Dans le fécond, on le remplira 
de cette poudre. 

Cette opération faite , on foulevera le cercueil avec de longues preffes , on paffera 
par-deffous des chaînes ou des cordes, on l’enlevera avec le pied-de-chevre, on 
le traînera avec les chaînes au tombereau funéraire, & ^piand on l’y aura dépofé, 
on l’inondera de lait de chaux, on le faupoudrera dé poudre de chaux vive, & 
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l’on aura eu foin d’arrofer de lait de chaux, le terrein fur lequel on doit le traîner 

On procédera de même , pour chaque cercueil. Les ouvriers auront attention 
de fe courber le moins qu’il fera poffible , pendant le travail, & de fe laver , de 
tems en tems, le vifage & les mains avec du vinaigre, & on leur diftribuera, de 
tems à autre, une petite verrée d’eau-de-vie. 

Pendant le travail, on defcendra dans les fouilles des réchauds allumés; Les uns 
porteront des capfitles , pleines d’un mélange à parties égales d’eau & de -vinaigre, 
qu’on aura foin de remplir , dès que les fept huitièmes de la liqueur fe feront éva¬ 
porés. On projettera furies autres, de tems à autre, de grofîes pincées de nitre. 

Les grands fourneaux refileront toujours allumés fur les bords des tranchées 
ouvertes. On en defcendra aufii dans les fouilles, lorfqu’elles feront larges & pro¬ 
fondes. 

Le travail fini, s’il eft quefiiion de faire des fondations, comme les terres des 
parois des tranchées exhaleront du méphitifme nuifible aux Maçons ; pour en 
arrêter l’effet, on les lavera fouvent avec du lait de chaux, l’on tiendra des four¬ 
neaux allumés, & les autres réchauds dans le fond des tranchées. 

Les Maçons employés à la bêtifie , feront vêtus du même farreau que les autres 
ouvriers , & comme eux, ils fe laveront avec du vinaigre, de tems à autre, les mains 
& le vifage ; & on leur donnera aufii de l’eau-de-vie. 

A mefure que la bêtifie s’élèvera , on comblera la tranchée, en continuant les 
arrofements de lait de chaux; & dès qu’elle fera hors de terre, on pofera prompte¬ 
ment le pavé. Les anciens pourront être employés, fi l’on a eu foin de les démé- 
phitifer par un lavage de lait de chaux. 

La terre qu’on aura enlevée des fouilles , ne fera point paffée à la claie, dans 
la crainte de charger l’air de vapeurs méphitiques. On la chariera dans des brouettes 
& des tombereaux, à l’endroit deftiné à la recevoir ; & fi l’on ne peut la verfer 
dans une eau courante, on répandra du lait & de la poudre de chaux fur chaque 
couche de terre. 

Les cercueils & les cadavres feront jetés dans une large fofîe préparée à cet 
ufage ; on les inondera de lait de chaux, & on les recouvrira, au moins, de trois 
pieds de terre , que l’on battra ou foulera, pour en augmenter la denfité. 

Les débris de cercueils feront brûlés fur place , dans la crainte de l’ufage dan¬ 
gereux que l’on pourroit en faire. 

Les ouvriers, en quittant le travail, ôteront leur farreau , qu’ils fufpendront à 
une cheville , en plein air, & fe laveront les mains & le vifage avec du vinaigre. 

A la fin du travail, comme le gaz méphitique aura pu s’attacher aux murs & 
aux pavés de l’Eglife , on les lavera à deux ou trois reprifes , avec du lait de chaux. 
Tous les outils , tous les fourneaux, réchauds , capfules , cuviers , tonneaux , 
charrettes, brouettes & tombereaux, feront également lavés dans du lait de chaux ; 
les farreaux des ouvriers feront brûlés. 

D. Vous avez promis d’indiquer ce qu’il y auroit à faire, dans le cas où les cir- 
confiances obligeroient d’ouvrir des caveaux ou charniers ? 
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R. Dans la plupart de ces caveaux, les cercueils & les cadavres ne font point ouverture des 
enterrés , mais feulement pofés fur le fol, ou fur de petits tréteaux en fer ; l’air charniers, 

méphitique qui s’en exhale, fur-tout quand les cercueils ou les cadavres ne font 
point enfouis , à moins que ceux-ci n’aient été embaumés, ne pouvant point s’échap¬ 
per , y féjourne, & s’y accumule en quantité proportionnelle au nombre des 
cadavres ; & il y eft d’autant plus denfe , qu’il y a plus de tems que l’ouverture de 
ces caveaux n’a donné iiîue à l’air extérieur.- 

- 11 y auroit beaucoup à craindre, pour les ouvriers qui en feroient l’ouverture, 

pour ceux qui feroient chargés d’y defcendre, de les vuider, d’y creufer des tran¬ 
chées & d’v bâtir ; pour parer aux inconvénients qui pourroient en réfulter , il faut, 
avant d’ouvrir ces caveaux, approcher de leur porte des fourneaux allumés, & des 
réchauds garnis de leurs capfules remplies de vinaigre. Lorfqu’iîs font ouverts, on 
y defcend à l’aide d’une corde, une chandelle allumée. Si elle y brûle, on peut 
y entrer fans crainte ; mais fi elle s’éteint fubitement, fi même fa flamme s’allonge » 
s’affoiblit & ne tarde pas à s’éteindre, il faudra bien garder d’y defcendre; & pour 
détruire ou diminuer confldérabiement le méphitifme, on procédera de la maniéré 
fuivante.. 

On y verfera une très-grande quantité de lait de chaux y & l’on y introduira, 
avec des chaînes, un fourneau allumé. 

Au bout de quelques heures , on réitérera l’épreuve de la chandelle, & fl elle 
s’éteint encore, on crevera la voûte du caveau, on la démolira en entier, on y 
verfera de nouveau lait de chaux, on y defcendra de nouveaux fourneaux , des 
réchauds ardents , fur lefquels on projettera du nitre; & les ouvriers n’y entreront, 
qu’après s’être affurés , parle moyen delà chandelle, que le méphitifme ell détruit. 

On procédera, pour l’enîevement des cercueils & des cadavres, de la même ma¬ 
niéré qui a été décrite ci-delfus ; & comme les murs & les terres voifines peuvent 
renouveîler le méphitifme, par leurs émanations, on entretiendra , dans ces caveaux 
& fur leurs bords , des fourneaux allumés, des réchauds avec des capfules pleines 
de vinaigre, & d’autres fur lefquels on projettera fouvent du nitre. 

De plus, on lavera fouvent les murs avec du lait de chaux; & dans le cas ou il 
faudra y creufer une tranchée , démolir une partie des murs , en conftruire une 
autre, on fe conduira, comme il a été confeillé de le faire, en expofant le travail 
néceïTaire dans les Eglifes. 

D. Mais s’il falloit transformer en jardins , en rues ou places publiques , une 
partie des Eglifes, ou des cimetières, ou élever des bâtiments fur une partie de leur 
emplacement, y aura-t-il quelques précautions particulières à prendre ? 

R. Elles feront abfolument les mêmes , quand on voudra faire des conftruâions Em ploi des 
nouvelles; mais lorfqu’il s’agira de transformer ces emplacements en jardins, ou les en 

rendre à la voie publique , il y aura un peu de différence pour en faire un jardin ; kfeïfoupiï«£ 
il fuffira d’ouvrir des tranchées d’environ deux pieds de profondeur, de verfer du 
lait de chaux lur les cercueils ou les cadavres mis à découvert ; de les faupoudrer de 
chaux vive en poudre, à la hauteur d’un pouce, puis d’y mettre dix à onze pouces 
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de gravois ou de fable., qu’on recouvrira d’un pied de terre végétale ; fans ces 
cautions, la vie des Jardiniers pourroit fe trouver expofée, lors de leur labour 
Eues & places La tranchée devra être plus profonde, fi l’on veut rendre à la voie mi-hlm»*, 

publiques. n 11 , “ •-'“que Une 

portion des Eglifes & des cimetières. On elt dans le cas de craindre que, fi les cer 
cueils & les cadavres fe trouvoient à trop peu de diftance du rez de chauffée, l es 
vapeurs méphitiques ne fe fiffent jour à travers les pavés, que la confomption des 
corps & des cercueils ne donnât à la longue, lieu à des affouillemeuts qui néceffi- 
teroient des réparations confidérables ; que, dans ces circonftances, & même dans 
l’entretien ordinaire des pavés, les ouvriers ne fe trouvaient expofés à l’aétion des 
vapeurs méphitiques. 

Cette crainte doit engager , i°. a donner a la tranchée au moins trois pieds de 
profondeur ; a*, à inonder de lait de chaux, & à faupoudrer avec de la chaux vive 
en poudre , les cercueils & les cadavres; 3 0 . à verfer deffus du goudron bouil- 
v lant en affez grande quantité, pour remplir.tous les vuides , & pour former une 
couche d’environ un pouce ; 4 0 . à remplir la tranchée d’un ciment fait avec de la 
chaux & du fable, fur lequel on pofera le pavé. 

D. Pourra-t-on creufer dans ces emplacements, des caves , des puits & desfoffes 
d’aifance ? - 

Puits & cavei* R- U n y aura pas d’inconvenients à y pratiquer des fofTes d’aifance , pourvu 
que, lors de leurs vuidanges , on fe mette en garde contre le méphitifine, en y 
procédant ainfi qu’il eft dit dans la feâion IV du Chapitre V ; mais il feroit dan¬ 
gereux d’y ouvrir des puits & d’y creufer des caves , avant un laps de tems im- 
poffible à déterminer. 

L’eau des puits tiendroit, pendant long-tems, des fubftances animales en diffo- 
lution ; elle auroit un goût fade, & feroit défagréable & dangereufe à boire ; il s’en 
éleveroit une vapeur méphitique très à craindre, fur-tout lors des réparations ou 
du curage de ces puits. 

Quant aux caves, on peut juger du danger auquel leur ufage expoferoit, par 
les accidents arrivés dans les caves voifines du cimetiere des Innocents à Paris, 
rapportés ci-deffus, 

f Remedes à D. Si, pendant le travail des fouilles, des exhumations & des conftructions , 
d’acçidens. ’ quelques-uns des ouvriers, foit par leur imprudence, foit par la violence du mé- 
phitifme, fe trouvoient afphyxiés, ou éprouvoient de vives douleurs de tête, du 
dégoût & des nauzées , ou étoient attaqués de fievres malignes , que faudroit-il faire ? 

R. Pans le cas d’Afphyxie, on emploieroit les fecours indiqués Chapitres III & IV ; 
dans les autres, on laveroit le vifage & tout le corps des malades, avec du vinaigre, 
& on leur adminiftreroit largement de cette liqueur acide mêlée à fix à fept par¬ 
ties d’eau , en boiffon & en clyfteres. 

E>. En Suivant à la rigueur vos confeils , on renonceroit à l’avantage que poür- 
roit affurer l’emploi de la terre des cimetières, qui, pénétrée intimement de fubftances 
animales , feroit d’une grande fertilité. < 

tew ? enie d vé^ R ‘ L ’ amer tume des grains & des légumes qui croWoignt dans cette terre , ne 

tarderoit 



SUR LES EXHUMATIONS. 

«ta* pas à faire renoncer à fon emploi; dittnfda^ 

mant des graines , telles que le Un & le chenevts ce’ n ^ £ea ._ 
des occafions où les champs avoient ete couverts ^ j onnerent des poux, 
grais. Les toiles faites avec la filaffe de ces plantes, , - ttr0 p de vapeurs mé- 

ans , après l’avoir couverte d’un pouce environ de chaux vive en pou _ » , -. 

de chaux fimplement éteinte a 1 air» 


fin : 



